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LETTRE
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LES AVEUGLES
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A L' VS AGE
DE CEUX QUI VOYENT.

^ — ,

g’yrj! £ me doutois bien
y

IJjl Madame ,
que l’Aveu-

gle née
, à qui Mr. de"

Reaumur vient de faire abatre

la Cataraéle
,
nç vous appren-

droit pas ce que vous voulier
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fçavoir

j
mais je n’avois garde

de deviner que ce ne fèroit rir

fa faute ni la vôtre. J’ai folli-

cité fon bienfaiteur par moi-

meme
,
par fes meilleurs amis-,

par les complimens que je lui

ai faits j nous n’en avons rien

obtenu, & le premier appareil

fe lèvera fans vous. Des per-

fonnes de la première diftinc-

tion ont eu l’honneur de partar-

ger fon refus avec les Philofo-

phes: en un mot
,

il n’a voulu

lailier tomber le voile que de-

vant quelques yeux fans corï-

fé'quence. Si vous êtes curieufe

de f^avoir pourquoi cet habile

Académicien fait fi fécreté-
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ment des expenences, qui na

peuvent avoir, félon vous, un

trop grand nombre de témoins

éclairés
3
je vous répondrai quô

les obfervations d’un homme
aufli célébré

,
ont moins befoin

de fpe&ateurs, quand elles fe

font
3
que d’auditeurs

,
quand

elles font faites* Je fuis donc réA

venu
,
Madame

,
à mon premier *

deiîèin 3 & forcé de me paifer

d’une expérience
,
où je nef

voyois guère à gagner pour mon
inftruction ni pour la vôtre i

mais dont M* de Réaumur tire-

ra fans doute un bien meilleur

parti
3
je me fuis mis à philofo-,

pher avec mes amis
>
fur la

A ;

/
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tnatiere importante qu’elle a

pour objet. Que je ferois heu^

reux, fi le récit d’un de nos

Entretiens pouvoit me tenir

lieu auprès de vous du fpe&a-1

cle que je vous avois trop légé-

gement promis !*

La jour même que le Pruf-

fien faifoit l’Opération de la

Catara&e
, à la fille de Simo-

neau
,
nous allâmes interroger

l’Aveugle né du Puifaux :
* c’eft

un homme qui ne manque pas

de bon fens a que beaucoup de

perfonnes eonnoifTent} qui fçaic

un peu de Chymie,& qui a fui-

jyi avec quelque fuccès,les courÿ

I* Petite Ville duGatinois.
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-de Botanique au Jardin du Roïj

Il eft né d’un pere qui a pro-

fefl'é avec applaudiflement la

Philofophie dans l’Univerfité

de Paris. Il jouiiîoit d’une for-

tune honnête
,
avec laquelle il

eût aifément fatisfaic les fens

qui lui reftent j mais le goût

du plaifir l’entraîna dans fa

jeunefle î on abufÆ de les pen-

chans -, fes affaires domeftiques

le dérangèrent
,
& il s’eft retiré

dans une petite Ville de Pro-

vince
,
d’oii il fait tous les ans

tm voyage à Paris. Il y apporte

des liqueurs qu’il diftille
,

ôc

dont on eft très-content. Voilà

,

Madame
,
des circonftances af-

A 2

a-»»
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^èz pea Philofophiques
,
mais

par cette raifon même plus

propres à vous faire juger,

que le Perfonnage dont je

vous entretiens n’eft point ima-

ginaire.

Nous arrivâmes chez notre

Aveugle fur les cinq heures du

foir, èc nous le trouvâmes occu-

pé à faire lire fon fils avec des

caraéteres en relief : il n’y avoit

pas plus d’une heure qu’il étoit

levé j
car vous fçaurez que la

journée commence pour lui

,

quand elle finit pour nous. Sa*

coutume eft de vaquer à fes

affaires domeftiques & de tra-

vailler
,
pendant que les autres
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tepofent. A minuit
,
rien ne le

%gêne
,
& il n’eft incommode à

perfonne. Son premier foin eft

de mettre eu place tout ce qu’on

a déplacé pendant le jour ; &
. quand fa femme s’éveille

,
elle

trouve ordinairement la mai-

fon rangée. La difficulté qu’ont

les aveugles à recouvrer les cho-

fes égarées, les rend amis de

l’ordre
;

ôc je me fuis apperçu

que ceux qui les approchoient

familièrement
,

partageoient

cette qualité
,
foit par un effet

du*bon exemple qu’ils donnent,

foit par un fentiment d’huma-

nité qu’on a pour eux. Que le$

aveugles feroient malheureux
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fans les petites attentions de

ceux qui les environnent 1 nous-

mêmes ,’quc nous ferions à

plaindre fans elles ! Les grands

lervices font comme de groiîès

pièces d’or & d’argent qu’on

a rarement occafion d’em-

ployer j ,mais les petites atten-

tions font une monnoye cou-

rante qu’on a toujours à la

main.

Notre Aveugle juge fort bien

des fymétries. La fymétrie qui

eft peut-être une affaire de pure

convention entre nous
,
eft Cer-

tainement telle à beaucoup d’é-

gards
,
entre un Aveugle & ceux

<jui voyent, A force d’étudier
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pat le ta<ft la difpolîtion que

nous exigeons entre les parties

qui compofent un tout
,
pour

l’appeller beau, un Aveugle par-

vient à faire une jufte applica-

tion de ce terme. Mais quand

il dit, cela eft beau
,
il ne juge

pas
,

il rapporte feulement le

jugement de ceux qui voyent:

&; que font autre chofe les

trois quarts de ceux qui déci^

dent d’une Pièce de Théâtre r

après l’avoir entendue, ou d’un

Livre, après l’avoir lu ? La beau-

té pour un Aveugle n’eft qu’un

mot
,
quand elle eft féparée de

l’utilité
j ôc avec un organe de

moins, combien de chofes dont

a 4



Futilité lui échappe ? Les Aveu:-?

gles ne fontdls pas bien à plain-

dre de n’eftimer beau que ee

qui eft bon ! combien de cho-

ies admirables perdues pour

eux ! le feulbien qui les dédonv.

mage de cette perte , c?
eft d’a-

voir des idées du beau
,
à la

vérité moins étendues
,
mais

plus nettes que des Philofophes

clair-voyans qui en ont traité

fort au long.D
Le nôtre parle de miroir à

tout moment. Vous croyezbien

qu’il ne fçait ce que veut dire

le mot miroir
; cependant il

ne mettra jamais une glace à

contre jour. Il s’exprime auffi
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fenfément que nous,fur les qua-

lités &c les défauts de l’organe

qui lui manque:s’il n’attache au-

cune idée aux ternies qu’il em-

ployé
,

il a du moins fur la plu-

part des autres hommes l’avan-

tage de ne les prononcer jamais

mal-à-propos. Il difcourt h bien

& fi jufte de tant de chofes qui

lui font abfolument inconnues

,

que fon commerce ôteroit

„ beaucoup de force à cette in-

duction que nous faifons tous

,

fans fçavoir pourquoi
,
de ce

qui fe pafle en nous
,
à ce qui

fe pafîe au dedans des autres.

Je lui demandai ce qu’il en-

tendoit par un miroir j
» une
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« fnachine
,
me répondit- il

,

n qui met les choies en relief ,

» loin d’elles-mêmes ,
11 elles

n fe trouvent placées convena-

» blement par rapport à elle.

33 C’eft comme ma main qu’il

33 ne faut pas que je pofe-à

n côté d’un objet pour le fent-

33 tir 33. Defcartes aveugle né T

auroit dû ,
ce me femble j s’ap-

plaudir d’une pareille défini-

tion. En effet
,
confiderez

,
je

vous prie , lafinefie avec laquel-

le il a fallu combiner certaines

idées pour y parvenir. Notre

aveugle n’a de connoilîànce des

objets que par le toucher. Il

fçait fur le rapport des autres

c
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hommes, que par le moyen de

la vue on connoît les objets r

comme ils lui font Connus par

le toucher
5 du moins

,
e’eft la

feule notion qu’il s’en puifte for-

mer. Il fçait de plus
,
qu’on ne*

peut voir fon propre vifage y

quoiqu’on puidèle toucher. La

vue
,
doit-il conclure

,
eft donc

une efpece de toucher
,
qui ne

s’étend que fur des objets diffé-

rées de notre vifage & éloignés^

de nous.D’ailleurs le toucher ne

lui donne l’idée que du relief-

Donc
, ajoute- t’il , un miroir eft

une machinequinousmet en re-

lief hors de nous-mêmes. Com-

bien de Philofophes renommés
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ont employé moins de fubtilité

pour arriver à des notions aufïi

fauffes ? fhais combien un mi-

roir doit- il être furprenant pour

notre aveugle ? combien fon

étonnement dut-il augmenter,

quand nous lui apprîmes
,
qu’il

y a de ces fortes de machines

qui aggrandifîènt les objets 5

qu’il y en a d’autres qui
,
fans

les doubler
,
les déplacent, les

rapprochent
,
les éloignent

,
les

font appercevoir
,
en dévoilent

les plus- petites parties aux yeux

des Naturalises
*

qu’il y en a

•
qui les multiplient par milliers i

qu’il y en a enfin
,
quiparoif-

fent les défigurer totalement.
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-

ü nous fie cent queftions bifa-

res fur ces phénomènes. Il nous

demanda
,
par exemple

,
s’il n’y*

avoit que ceux qu’on appelle

Naturalises quiviflent avec le

microfcope
,
6c fi les Aftrono-

- mes étoient les feuls qui vif-

fent avec le télefGope
5 fi la

machine qui grofiit les objets

étoit plus grofiè que celle qui

les rapetifiè -, fi celle qui les rap-

proche étoit plus courte que

celle qui les éloigne * 6c rie

comprenant point comment

cet autre nous-même que
,
fé-

lon lui
i
le miroir répété en re-

lief
,
échappe au feus du tou-

cher. » Voilà, difoit-il, deux
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-« fens qu’une petite machine

« met en contradi&ion : une

» machine plus parfaite les

” mettroit peut- être d’accord

,

55 fans que pour cela les objets

5j en fuiîènt plus réels
:
peut-

» être une troisième plus par-

« faite encore & moins perfî-

55 de les feroit difparoître
,
êc

>5 nous avertiroit de l’erreur.

Et qu’eft ce à votre avis que

,des yeux, lui dit Monfieur de

^ 55 c’efl:
,

lui répondit l’a-

55 veugle
, umorgane fur lequel

55 l’air fait l’eifet de mon bâ-

>5 ton fur ma main 5». Cette ré-

ponfe nous fit tomber des nues

,

«5c tandis que nous nous entre-
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regardions avec admiration f

» cela eft fi vrai
,
continua-t’il

,

w que quand je place ma main

m entre vos yeux 6c un objet,

w ma main vous eft préfente

,

» mais l’objet vous eft abfent.

» La même ehofe m’arrive ,

» quand je cherche une chofe

» avec mon bâton,& que j’en

» rencontre une autre.

Madame
,
ouvrez la Diop-

trique de Defcartes
,
6c vous y

verrez les phénomènes de la

vue rapportés à ceux du tou-

cher ,
6c des planches d’optique

pleines de figures d’hommes

occupés à voir avec des bâtons.

Pefcartes 6c tous ceux qui font
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renus depuis
,
n'ont pu nous

donner d’idées plus nettes de la

vifion
j
6c ce grand Philofophe

n’a point eu à cet égard plus

d’avantage fur notre aveugle
t

que le peuple qui a des yeux*

Aucun de nous ne s’avifa de

l’interroger fur la peinture 6c

fur l’écriture j mais il effc évi-

dent qu’il n’y a point de quef-

tion auxquelles fa comparaifon

n’eut pu fatisfaire
j

je ne dou-

te nullement qu’il ne nous eût

dit
,
que tenter de lire ou de

Voir
,
fans avoir des yeux

,
c’é-

• toit chercher une épingle avec

ün gros bâton. Nous lui parlâ-

mes feulement de ces fortes de

perfpedives
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perfpeétives qui donnent du re-

lief aux objets
, & qui ont avec

nos miroirs tant d’analogie

tant de différence à la fois j

nous nous appercûmes qu’el-

les nuifoient autant qu’elles

concouroient à l’idée qu’il s’eft

formée d’une glace
, & qu’il

étoit tenté de croire
,
que la gla-

ce peignant les objets
,
le pein-

tre pour les repréfenter
,

pei-

gnait peut-être une glace.

Nous lui vîmes enfiler des

aiguilles fort menues. Pourroit-

on
,
Madame

,
vous prier de fuir

pendre ici votre Ie&ure
,
&: de

chercher comment vous vous

y prendriez à fa place. En cas

B

F?

F?



que vous ne rencontriez aucun"

expédient, je vais vous dire ce-

lui de notre aveugle. Il difpofe

l’ouverture de l’aiguille tran£*

verfalement entre fes levres

& dans la même dire&ion que

celle de fa bouche j
puis à l

?ai-

de de fa langue & de la fuélion

il attire le fil qui fuit fon ha-

leine ,
à moins qu’il ne foie

beaucoup trop gros pour l’ou-

verture j
mais dans ce cas

,
celui

qui voit n’eft gueres moins em-

barrafie que celui qui eft privé"

de la vue.

Il a la mémoire des fons à

un dégré .
furprenant j & les yi-

fages ne nous offrent pas une
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diverfîté plus grande que celle

qu’il obferve dans les voix. El-

les ont pour lui une infinité de

nuances délicatescjtnnousécha-

pcnt
,
parce que nous n’avons

pas à les obferver
,
Je même in-

térêt que l’aveugle. Il en eft

- pour nous de ces nuances com-

me de notre propre vifàge. De
tous les hommes que nous

avons vus, celui que nous nous

rappellerions le moins
, c’efl:

nous-mêmes. Nous n’étudions

les vifages que pour reconnaître

les perfonnes
> & fi nous ne rete-

nons pas la nôtre j c’eft que nous

ne ferons jamais expofés à nous

prendre pour un autre
,
ni un,

B 2
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autre pour nous. D’ailleurs les

fecours que nos fens fe prêtent

mutuellement ,
les empêchent

de fe perfectionner. Cette oe-

cafion ne fera pas la feule que

j’aurai d’en faire la remarque,

Notre aveugle nous dit à ce

fujet, qu’il fe trouveroit fort à

plaindre d’être privé des mê-

mes avantages que nous
,
2c

qu'il auroit été tenté de nous re-

garder comme des intelligences

fupérieures
,

s’il n’avoit éprou-

vé cent fois
,
combien nous lui

cédions à d’autres égards. Cet-

te réflexion nous en fit faire une

autre. Cet aveugle, dîmes nous

,

s’eftime autant 2c plus peut-*
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ê-tre que nous qui voyons 5

pourquoi donc fi l’animal rai-

Tonne, comme on n’en peut guè-

re douter
,
balançant fes avan-

tages fur l’homme
,
qui lui font

mieux connus que ceux de

l’homme fur lui, ne porteroit-il

pas un fèmblable jugement. Il a

des bras, dit peut-être le mou-
cheron i mais j’ai des ailes. S’il a.

des armes, dit le Lion
5 n’a-

vons-nous pas desongles ? L’Elé-

phant nous verra comme des in-

fe&es;, & tous les animaux, nous

accordant volontiers une rai-

fon avec laquelle nous aurions

grand befoin de leur inftinct
>

fe prétendront doués d’un in£»

f
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tind avec lequel ils fe pafleiic

fort bien de notre raifon. Nous

avons un fi violent penchant à

furfaire nos qualités & à dimi- •

nuer nos défauts-, qu’il femble-

roit prefque
,
que c’eft à l’hom-

me à faire le traité de la force

,

& à l’animal
,
celui de la raifon.

Quelqu’un de nous s’avifa.

de demander à notre Aveugle ,

s’il feroit bien content d’avoir

des yeux 3 » fi la curiofité ne

me d.ominoit pas
,
dit-il

3
j’ai-

» merois bien autant avoir de

?» longs bras : il me femble que

33 mes mains m’inftruiroient

33 mieux de ce qui fe paffe dans

?» la Lune que vos yeux ou vos
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- » télefcopes j & puis les yeus

» ceflent plutôt de voir
,
que

« les mains de toucher. Il vau-

droit donc bien autant qu’on

>• perfectionnât en moi l'organe

55 que j’ai y que de m’accorder

53 celui qui me manque.

Notre Aveugle adreiîè au

bruit , ou à la voix fî sûrement

que je ne doute pas qu’un tel

exercice ne rendît les Aveugles

très-adroits & très-dangereux.

Je vais vous en raconter un

trait qui vous perfuadera com-

bien on auroit tort d’attendre

un coup de pierre
,
ou à s’ex-

pofer â un coup de piftolet de

fa mainy pour peu qu’il eut l’ha-
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bitude de fe fervir de cet ar-
*

me. Il eut dans fa jeunefle une

querelle avec un de fes freres

qui s’en trouva fort mal. Im-

patienté des propos défagréa-

blés qu’il en efïuyoit
,

il faille

le premier objet qui lui tomba

fous la main
,
le lui lança

,
l’at-

teignit au milieu du front
}

ôc

l’étendit par terre.

Cette avanture
, & quelques

autres le firent appeller à la Po-

lice. Les lignes extérieurs de

la puidance qui nous affeélent

li vivement
,

n’en impofent

point aux Aveugles. Le nôtre

comparut devant le Magiftrati

comme devant fon femblable.

Les

*
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' -liés menaces ne Hntimiderenc

point. » Que me ferez - vous,

.
M dit-il

,
à M. Hérault >5? Je vous

jetterai dans un cul de baflè

folTe
,
lui répondit le Magiftrat.

» Eh
, Monfieur

,
lui répliqua

35 l’Aveugle: il y a vingt-cinq

35 ans que j’y fuis '3. Quelle ré-

ponfe
, Madame ! & quel texte

pour un homme qui aime au-

tant à moralifer que moi. Nous
fortons de la vie

, comme d’un

fpedacle enchanteur
5 l’Aveu-

gle en fort ainfi que d’un ca-

, chot : fi nous avons à vivre plus

deplaifirque lui,convenez qu’il

a bien moins de regret à mou-
rir.

C



L'Aveugle du Puilaux eftiroe

la proximité du feu ,
aux degrés

de la chaleur ; la plénitude des

vaifleaux , au bruit que font

en tombant les liqueurs qu’il

tranfvafe ;
& le voifinage des

corps, à l’action de l’air fur fon'

vifage. Il eft fi fenfible aux

moindres viciifitu'des qui arri-

vent dans l’atmofphere ,
qu il

peut diftinguer une rue d’un cul-

de-fac. Il aprétie à merveille les

poids des corps & des capacités

des vaifleaux ;
& il s'efl: fait

de fes bras des balances
,
fijuf*

tes ,
& de fes doigts des compas

•
fi expérimentés ,

que dans les

occafions où ctce efpéce de

)

-J
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viatique a lieu, je gagerai tou^

jours pour notre Aveugle
,
con-

tre vingt perfonnes qui voyent.

Le poli des corps n’a gueres

moins de nuances pour lui

,

que le Ion de la voix^ôe il n’y

auroit pas à craindre qu’il prît

fa femme pour un autre
,
à

moins qu’il ne gagnât au chan- J

ge.Il y a cependant bien de l’ap-

parence que les femmes feroient

communes chez un peuple d’A-

veugles
,
ou que leurs loix con-

tre l’aJultere feroient bien ri-

goureufes. Il feroit li facile aux

femmes de tromper leurs ma-

,

ris
,
en convenant d’un ligne

i
avec leurs Amants.

Ci
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îl juge de la beauté par îei

toucher ,
cela fe. comprend 5

mais ce qui n’eft pas fi facile

à faifir ,
c’eft qu’il /fait entrer

•dans ce jugement la pronon-

ciation le fon de la voix. C’eft

aux Anatomiftes à nous ap-

prendre ,
s’il y a quelque rap-

port entre les parties de la bou-

che £c du palais, êc la forme

extérieure .du vifage. Il fait de

petits ouvrages au tour 6c a

-l’aiguille j
il nivelle a 1 équerre j

il monte 6c démonté les machi-

nes ordinaires ,
il fçait allez de

• tnufique pour exécuter un

morceau dont on lui dip les

notes 6c leurs valeurs. Il eftime
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avec beaucoup plus de préci*

hon que nous, la durée du terris,,

par la fuccefîion des allions ôc

des penfées. La beauté de' la-

peau
,
l’embonpoint

,
la fer-

meté des chairs
,

les avantages

de la conformation
,
la dou-

ceur de l’haleine
,
les charmes

de la voix,, ceux de la pronon-

ciation font" des qualités dont

il fait grand cas dans les autres.-

Il s’eft marié »pour avoir des-

yeux qui lui appartinrent
,
au-

paravant il avoir eu deflein

de s’aflocier un fourd qui lui

prêteroit des yeux,& à qui il ap-

porteroit en échange des oreil-

les.- Rien ne m’a tant étonné-

C 3
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que fon aptitude finguliere à

un grand nombre de chofes 5

& lorfque nous lui en témoig-

nâmes notre fu prilè : » jem’ap-

» perçois bien
,
Meilleurs

,
nous

» dit il,que vous n’êtes pas aveu-

» gles : vous êtes furpris de ce

» que je fais
, & pourquoi ne

«vous étonnez-vous pas aufli de

« ce que je parle? » Il y a, je

crois, plus de philofophie dans

cette réponfe qu’il ne prétendoit

y en mettre lui-même. C’eft une

choie aflez furprenante que la

facilité avec laquelle on ap-

prend à parler. Nous ne parve-

nons â attacher une idée à

quantité de termes qui ne peu-
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35
^ vent être reprefentés par des

objets fenfibles, & qui, pour

ainfi dire, n’ont point de corps

,

que par une fuite de combinai-

fon fines &c profondes des Ana-

logies que nous remarquons

entre ces objets non fenfibles

,

& les idées qu’ils excitent
*

il faut avouer conféquemment

qu’un Aveugle né doit appren-

dre à parler plus difficilement <

qu’un autre
,
puifque le nom-

bre des objets non fenfibles

étant beaucoup plus grand pour

lui, il a bien moins de champ

que nous pour comparer &;

,

pour combiner.Comment veut*

t’on
,
par exemple

,
que le mot

c 4
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phifionomie fe fixe dans fa mé-
moire. C’eft une efpéce d’agré-

ment qui confifte en des objets

fi peu fenfibles pour un Aveu-
gle

,
que faute de l’être aflèz

pour nous-mêmes qui voyons

nous ferions fort embarralîés-

de dire bien précifément ce
que c’efl que d’avoir de la phi—
üonomie. Si c’eft principale-

ment dans les yeux qu’elle ré—

'fide j le toucher n’y peut rien g

de puis
,

qu’eft - ce pour un?

Aveugle que des yeux morts
,

des yeux vifs
,
des yeux d’efi

prit, &c?

Je conclus de -là que nous,

tirons fans doute du concours-.
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de nos feus 5c de nos organes'

de grands fervices. Mais ce fe-^

roit tout autre chofe encore
,

fi nous les exercions féparé-

. ment, 5c li nous n’en employons-

jamais deux dans les occasions

où le fecours d’un feul nous-

fuffiroit. Ajouter le toucher à

la vùe
,
quand on a affez de fes

yeux
,
c’efl à deux chevaux

,
qui

font déjà fort vifs
,
en atteler

un troihéme en arbalefte, qui

tire d’un côté, tandis que les

autres tirent de l’autre.

Comme je n’ai jamais douté

que l’état de’ nos organes 5c de

nos fens n’ait beaucoup d’in-

fluence fur notre métaphy fique
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& fur notre morale
, & que*

nos idées les plus purement in-

tellectuelles
,

II je puis parler

ainfi, ne tiennent de fort près

à -la conformation de notre

corps
,
je me mis à queftionner

notre Aveugle fur les vices £c

fur les vertus. Je m’apperçus

d'abord qu’il avoit une averfioiï

prodigieufe pour le vol : elle

nailloit en lui de deux caufès y

de la facilité qu’on avoit de le

voler , fans qu’il s’en apperçut *

• 6c plus encore
,
peut - être

,
de

celle qu’on avoit de l'apperce-

voir
,
quand il voloit. ' Ce n’eft

pas qu’il ne fçache très-bien fe

mettre en garde contre le fens

A
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qu'il nous connoît déplus qu’a

lui
, &: qu’il ignore la maniéré

de bien cacher un vol. Il ne

fait pas grand cas de la pu-

deur
;
fans les injures de l’air

dont les vêtemens le garan-

tirent
,

il n’en comprendroit

guere l’ufà^e
,
&il avoue fran-

chement qu’il ne devine pas

pourquoi l’on couvre plutôt

une partie du corps qu’une au-

tre }
& moins encore par quelle

bizarrerie on donne entre ces

parties la préférence à certai-

nes que leur ufage éc les indif-

pofitions auxquelles elles font

fujettes demanderoient que l’on,

tînt libres.Quoique nous foyons.
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clans un fiécle ou l’efprît piiî-

lofophique nous a débarraffë

d’un grand nombre de préju-

gés
,
je ne cPbis pas que nous

en venions jamais jufq.u’à mé-

connoître les prérogatives de

la pudeur aufîi. parfaitement

que mon Aveugle* Diogene

n’auroit point été pour lui

un Philofophe.

Comme de toutes les démon-

ftrations extérieures qui réveil-

lent en nous la commifératiot*

& les idées de la douleur y les

aveugles ne font aifedés que par

la plainte
j
je les foupçonne en

général d’inhumanité. Quelle

différence y a-t’il pour un Aveur
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gle entre un homme qui urine 8c

un homme qui fans fe pendre
verfe fon fang? Nous-mêmes

,

ne ceftons-nous pas de compa-

tir,lorfque la diftance ou la peti-

teffe des objets produit le même
/ effet fur nous

,
que la privation

de la vue fur les Aveugles ? Tant

nos vertus dépendent de notre

maniéré de fent^r
,
&. du dégré

auquel les chofes extérieures

nous affedent ? Audi je ne douce

point que
,
fans la crainte du

châtiment
,
bien des gens n’euf

fent moins de peine à tuer un

homme à une diftance où ils
4

ne le verroient gros que com-

me une hirondelle
,
qu’à égor-
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ger un bœuf de leurs mains,
j

Si nous avons de lacomj3aflion

pour%n cheval qui foudre
,
ôc

d nous écrafons une fourmi

fans aucun fcrupule
,
n’eft-ce

pas le même principe qui nous

détermine ? Ah ! Madame
,
que

la morale des Aveugles eft dif-

férente de la nôtre ? Que celle

d’un fourd différeroit encore

de celle d’un Aveugle ! ôe qu’un

être qui auroit un fens de plus

que nous
,
trouveroit notre mo.

raie imparfaite
j
pour ne rien

dire de pis.

Notre Métaphydque ne s’ac-

** corde pas mieux avec la leur.

Combien de principes pour eux
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<qui ne font que des abfurdités

pour nous, & réciproquement.

Je pourrois entrer là deflus dans

un détail qui vous amuferoit

- fans doute > mais que de cer-

taines gens qui voyent du cri-

me à tout
,
ne manqueroient

pas d’acculer d’irreligion
j com-

me s’il dépendoit de moi de

faire appercevos: aux Aveugles,

les chofcs autrement qu’ils ne

les apperçoivent. je me conten-

terai d’obferver une choie dont

je crois qu’il faut que tout le

monde convienne j
e’eft que

ce grand raifonnement qu’on

tire des merveilles de la natu-

re ,
eft bien foible pour des
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Aveugles. La facilité que nous

avons de créer
,
pour ainfi dire

,

de nouveaux objets
,

par le

moyen d’une petite glace
,
eft

quelque chofe de plus incom-

préhenfible pour eux, que des

Aftres qu’ils ont été condam-

nés à ne voir jamais. Ce globe

lumineux quis’avance d’Orient

en Occident
,
4es étonne moins

qu’un petit feu qu’ils ont la

commodité d’augmenter 011 de

diminuer : comme ils voyent la

matière d’une maniéré beau-

coup plus abftraite que nous 5

ils font moins éloignés de croi-

re qu’elle penfe.

Si un homme qui n’a vu que

pendant
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pendant un jour ou deux

,
le

trouvoit confondu chez ur»

peuple d’Àveugles
,

il faudroic
'

qu’il prit le parti de le taire

,

ou celui de pafièrpour un fou.

II
. leur annonceroit tous les

jours quelque nouveau myfte-

re qui n’en feroit un -que pour

eux j & que les Efprits forts le

fçauroient bon gré de ne pas

cfoire. Les Défenfeurs de la Re-

ligion ne pourroient-ils pas ti-

rer un grand parti d’une incré-

dulité fi opiniâtre
,

fi jufte mê-

me à certains égards
^
& cepen-

dant fi peu fondée ? Si vous

vous prêtez pour un iiiftant à
cette fuppofition

,
élis vous rap--
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pellera fous des traits emprun-

tés ’hiftoire & les perfécutions

de ceux qui ont eu le malheur

de rencontrer la vérité dans

des hécles de ténèbres 3 & l’im-

prudence de la déceler à leurs

Aveugles contemporains
,
entre

lefquels ils n’ont point eu d’en-

nemis plus cruels que ceux qui

par leur état & leur éducation-

fembloient devoir être les

moins éloignés de leurs fenti-

mens..

Je laide donc la morale

la métaphyfiquedes Aveugles

&; je paflè à des chofes qui font

moins importantes
,
mais qui

tiennent de plus près au but
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des obfervations qu’on fait ici

de toutes parts
,
depuis l’arrivée

du Pruffien. Première queftion.

Comment un aveugle né le

forme-t’il- des idées des figures ?

Je crois que les mouvemens de

fon corps
,
l’exiftence fuccefiive

de fa main en plufieurs lieux

la fènfation non-interrompue

d’un corps qui pafi'e entre fes

doigts
,

lui donnent la notion

de direétion. S’il les glifïè le

long d’un fil bien tendu
„

il

prend l’idée d’une ligne droite y

s’il fuit la courbure d’un fil lâ-

che
,

il prend celle d’une ligne

courb?. Plus généralement, ili

a par des expériences réitérées*
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du toucher
,

la mémoire de:

fenfations éprouvées en diffé—

rens points il eft maître de;

combiner ces fenfations ou.

point
,
àc d’en former des figu-

res. Une ligne droite pour un'

Aveugle qui n’efl: point Géomè-

tre -, n’eft autre chofe que la:

mémoire d’une fuite de fenfa-

tions du toucher
y placées ,, dans-

la direction d’un fil. tendu s une:

ligne courbe
,
la mémoire d’une-

fuite de fenfations du toucher
,

rap portées à la furface de quel-

que corps folide, concave ouv

convexe. L’étude reélifie dans-

le Géomètre la notion de ces.

ligues, par les propriétés, qu’iil
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leur découvre. Mais, Géomètre?

ou non
,
l’aveugle né rapporte!

tout à L'extrémité de fes doigts^

Nous combinons des points co-

lorés
j

il ne combine lui que

des points palpables
,
ou

,
pour

parler plus exa&ement
,
que des

fènfations du toucher dont il

a mémoire.. Il ne fe pafle rien;

dans fa tête d’analogue à ce

qui fe pafle dans la nôtre : il’

n’imagine point
j
car pour ima-

giner, il faut colorer un fond y

&: détacher de ce fond des

points
,
en leur fuppofant une

couleur différente de celle du

fond. Re-ftituez à ces points \x

meme couleur qu’au fond
3

àl
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l'inftant ils fe confondent avec

lui
,
de la figure difparoît : dw

moins
,

c’eft ainfi que les chcr-

fes s’exécutent dans mon ima-

gination y de je préfume que les

autres n’imaginent pas autre-

ment que moi. Lors donc que

je me propofe d’appercevoir

dans ma tête une ligne droite r

autrement que par fes proprié-

tés
,
je commence par la tapif-

fer en dedans d’une toile blan-

che dont je détache une fuite

de points noirs placés dans la

même direâion. Plus les cou-

leurs du fond de des points font-

tranchantes
,

plus j’apperçois

les points diftinélement 5 de une
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figure d’une couleur fort vof-

-fine de celle du fond ne me
fatigue pas moins à confîdérer

dans mon imagination T que

hors de moi & fur une toile.

Vous voyez donc, Madame v

qu’on pourroit donner des loix

pour imaginer facilement à

la fois plufieurs objets diverfe-

ment colorés * mais que ces

loix ne feroient certainement:

pas à l’üfage d’un Aveugle né.

L’Aveugle né
,
ne pouvant colo-

rer
,
ni par conséquent figurer

comme nous l’entendons
,
n’a

mémoire que de fenfations pri^

fes par le toucher ,
qu’il rap-

porte à dififérens points * lieux
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oü difîances
,
6c donc il com-'

pofe des figures. Il eft fi conf-

tant que Ton ne figure point

dans l’imagination
,
fans colo-

rer, que j fi l’on nous donne à
J

toücher dans les ténèbres de

petits globules dont nous ne !

comloiffions ni la matière ni la*

couleur, nous les fuppoferons

aufiî-tôt blancs ou noirs
,
ou

de quelqu’autre couleur 5 ou'

quej fi nous île leur en attachons

aucune
,
nous n’aurons

,
ainfr

que l’Aveugle né
,
que la mé-'

moire de petites fenfations ex-'

citées à l’extrémité des doigts

,

6c telles que de petits corps

ronds peuvent les occafionner.

SU

v

/

.J
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Si cette mémoire eft très-fugi-

tive en nous
5 fi nous n’avons

gueres d’idée de la maniéré

dont un Aveugle né fixe
,
rap-

pelle &: combine les fenfations »

du toucher
5
c’eft une fuite de

l’habitude que nous avons pri-

fe par les yeux
,
de tout exécu-

ter dans notre imagination avec

des couleurs. Il m’eft cepen-

dant arrivé à moi-même, dans ,

les agitations d’une palîion vio-

lente
,
d’éprouver un friflonne-

ment dans toute une main y de

fentir l’imprelîion de corps que

j’avois touchés il y avoir long-

tems
,

s’y réveiller auffi vive-

ment que s’ils eulïent encore

: E
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été préfens à mon attouche-

ment
> & de m’appercevoir très-

diftindement que les limites de

la fenfation coincidoient pr'é-

cifément avec celles de ces

corps abfents. Quoique la fen-

fation foit indivifible par elle-

même j elle occupe
,

fi on peut

fe fervir de ce terme
,
un efpa-

ce étendu vauquel l’Aveugle né

* a la faculté d’ajourer ou de re-

trancher par la penfée
,
en grof-

filfantou diminuant la partie af-

fedëe. Il compofe parce moyen

des points
,
des furfaces , des fo-

lides : il aura même un folide

gros comme le globe terreftre
,

s’il fe fuppofe le bout du doigt

gros comme le globe& occupé
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par la lènfation en longueur
,

largeur & profondeur.

Je ne connois rien qui dé-

montre mieux la réalité du fens

interne que cette faculté foible

en. nousj mais forte dans les

aveugles nés
,
de fentir ou de

fe rappeller la fenfation des

corps
,
lors même qu’ils font ab-

fens 6c qu’ils n’agiflent plus

fur eux. Nous ne pouvons fai-

re entendre à un Aveugle né
,

comment 1 imagination nous

peint les objets abfents
,
com-

me s’ils étoient préfèns -, mais

nous, pouvons très-bien recon-

noître en nous la faculté de

fentir à l’extrémité d*un doigt

Ei
%

*4
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ain corps qui n’y eft plus
,
telle

qu’elle eft dans l’Aveugle né.

Pour cet effet ferrez l’index

contre le pouce 5
fermez les

yeux
*
féparez vos doigts j exa-

minez immédiatement après

cette 1 réparation ce qui fe paftè

en vous
,
& dites-moi fi la fen-

fatiôn ne dure pas long-tems

après 1 que la compreffion a

eéiîe
i

fi pendant que la com-

preffion dure
,
votre ame vous

paroît plus dans votre tête qu’à

l’extrémité de vos doigts
5
8c fi

cette compreffion ne vous don-

ne pas la notion d’une furface
,

par l’efpace qu’occupe la fen-

jfation. Nous ne diftinguons la

préfencedes êtres hors de nous,



n
de ]eur repréfentation dans no-

tre imagination
,
que par la

force èc la foibleilè de l’impref-

fon
: pareillement, l’Aveugle né

ne difcerne la fenfation d’avec
'

< » * i '
i . < i . .

la préfence réelle d’un objet «a

l’extrémité de fon. doigt s que

par la force ou la foiblelfe de

la fenfation même.

Si jamais un Philofophe aveu-

gle & fourd de naiiîànce fait

un homme à limitation de ce-

lui de Defcartes,, j’ofe vous af-
• <* * ' «

’ '

furer, Madame
,
qu’il placer^

l’ame au bout des, doigts
j car

c’eft de-là que lui viennent fes

principales feniations, & toutes-

fes connoiifanees. Et qui Paver-; *



J* \.
tiroit que fa tête eft le fiége de

fes penfées ? Si les travaux de

l’imagination épuifent lanôtre,

c’eft que l’effort que nous fai-

fons pour imaginer
,

eft allez

ièmblable à celui que nous fai- *

fons pour appercevoir des ob-

jets très-proches ou très-petits.

Mais il n’en fera pas de même
de l’Aveugle & Sourd de naif-

fance : les fénfations qu’il aura

priies par le toucher
,
feront

y

pour ainft dire
,

le moule de

toutes fes idées
, & je ne ferois

pas furpris qu’après une pro-

fonde méditation il eût les

doigts aufli fatigués
,
que nous

,

avons la tête. Je ne craindrois
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point qu’un Philofophe lui ob-

jectât que les nerfs font les cau-

fes de nos fenfations
,

qu’ils

partent tous du cerveau : quand

ces deux propofitions feroient

auffidémontrées qu’elles le font

peu , fur-tout la -première
,

i

lui fuffiroit de fe faire expliquer

tout ce que les Phyficiens ont

rêvé là-deifus
,
pour perfifter

dans fon fentiment.

Mais fi l’imagination d’un

Aveugle n’eft autre ckofe que

la faculté de fe rappeller 8c

.

de combiner des fenfation$ de

points palpables -, & celle d’un

homme qui voit ,
la faculté de

fe rappeller &c de combiner des

. E 4
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prefque sur de fe tromper en

métaphyfique
,

c’eft de ne pas

Amplifier afîez- les objets dont

on s’occupe
\
Ôc un fecret in-

faillible pour arriver en phyfi-

comathématique
,
à des réfui-

v* *

tats défectueux ,
c’eft de les

fuppofer moins compofés qu’ils

ne le font.
i

Il y a une efpece d’abftrac-

tion dont fi peu d’hommes

font capables
,

qu’elle femble

réfervée aux intelligences pu-

res j c’éft celle par laquelle tout

fe ’réduiroit à des unités numé-

riques. Il faut convenir que les-

réfultats de cette géométrie fe-

roienr bien exaéts,
.

8c. fés. for.--
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mules, bien générales -, car il n’y

a point d’objets
,
foit dans la

nature, foit dans le poflible ,

que ces unités (impies ne puf-

fént repréfenter des points ,

des lignes
,
des furfaces

,
des

folide$
,
des penfées

,
des idées

,

des fenfations (i par ha- '

zard
,
c

5

étoit-Ià le fondement

de la Do&rine de Pithagore
,

on pourroit dire de lui
,
qu’il

échoaa dans fon projet
,
par-

ce que cette maniéré de phi-

lofopher eft trop au-deflus de

nous
,
& trop approchante de

celle de l’Etre Suprême, qui),

félon l’expreflion ingénieufe

d’un Geomêtre Anglois
,
Geo-
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mètrife perpétuellement dans

rUnivers.

L’unité pure & fïmple eft un

lïmbole trop vague & trop gé-

néral pour nous. Nosfens nous

ramènent à des lignes plus ana-

logue^ à l’étendue de notre es-

prit & à la conformation de

nos.organes. Nous avons même
fait enforte que ces lignes puf-

fent être communs entre nous

,

& qu’ils fervilTent, pour ainfl

dire d’entrepôt au commerce

mutuel de nos idées. Nous en

avons inftitué pour les yeux
,

ce font les caraéteres
*
pour l’o-

reille
,
ce font les fons articulés'5

mais nous n’en avons aucun
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pour le toucher
,
quoiqu’il y

ait une maniéré propre de par-

ler à ce fens
,
Se d’en obtenir

des réponfes. Faute de cette

langue
,
la communication eft

entièrement rompue entre nous

8e ceux qui naillent Sourds ,

Aveugles 8e Muets. Ils croifTent,
?

mais ils relient dans un étât

d’imbécillité. Peut-être acqué-

reroient-ils des idées
,
h l’on:

le faifoit entendre à eux dès

l’enfance, d’une maniéré fixe,,

déterminée
,
confiante 8e uni-

forme
;
en un mot

,
Il on leur

traçoit fur la main
,

les me- .

mes caraéleres que nous tra-

çons fur le papier j 8e que la;
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-même lignification leur demeu-

rée invariablemenrartac-hée.

•Ce langage
,
Madame

,
ne

vous paroît-il pas aufli commo-

de qu'un autre ? n’eft-il pas

même tout inventé ?& oferiez-

vous nous afiiirer qu’on ne vous

a jamais rien fait entendre de& ».

cette maniéré? Il ne s’agit donc

qne de le fixer & d’en faire une

Grammaire ôc des' Didionn ai-

res ;
fi l’on trouve que l’expref-

Lon par les caraderes ordinai-

res de l’écriture foit trop lente

;pour ce ferîs.

Les connoiflances ont trois

'"portes pour entrer dans notre

.ame j
5c nous en tenons une

Digitized by Google



U
baricadée

,
par le défaut de

lignes. Si l’on eût négligé les

deux autres , . nous en ferions

réduics à la condition des ani-

maux. De même que nous n’a-

vons que le ferré pour nous fai-

re entendre au fens du toucher

,

H nous n’aurions que le cri pour

parler àl’oreille.Madamejil faut

manquer d’un fens pour con-

noître les avantages des hmbo-

les deftinés à ceux qui relient $

èc des gens qui auroient le mal-

heur d’être Sourds
,
Aveugles

Muets
,
ou qui viendroient à

perdre ces trois fens par quel-

.qu’accident
,
feroienr biencharv

més qu’il y eût une langue nette
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& precife pour le toucher.

.

Il eft bien plus court d’ufer

de fimboles tout inventés
,
que

d’en être inventeur
,
comme on

A

y eft forcé
,
lorfqu’on eft pris

au dépourvu. Quel avantage

n’eût - ce pas été pour Saoun-

derfon de trouver une Arithmé-

tique palpable toute préparée

à l’age de cinq ans
,
au lieu d’a-

voir à l’imaginer à l’âge de vingt-

cinq. Ce Saounderfon, Mada-

me
,
eft un autre Aveugle donc

il ne fera pas hors de propos de

vous entretenir. On en racon-

te'des prodiges > & il n’y en a au-

cun que fes progrès dans les Bel-

lesLettres ,
de fon habileté dans
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les fciences Mathématiques ne

pui'fTent rendre croyable.
'

La même machine lui fer-

voit pour les calculs algébri-

ques
,

8e pour la defeription

des figures redilignes. Vous ne

feriez pas fâchée qu’on vous

en fît l’explication
,
pourvu

que vous fulfiez en état de l’en-

tendre 5 8e vous allez voir 3

qu’elle ne fuppofe aucune con-

noifiance que vous n’ayez
,
8e

qu’elle’ vous feroit très-utile
,

s’il vous prenoit jamais envie de

faire de longs .calculs â tâtons.

Imaginez un quarré, tel que

vous le voyez plane, i. divifé en

quatre parties égales
,
par des

lignes
*

•*
_ J
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lignes perpendiculaires auxco-

tés
,
enforte qu’il vous offrît les

neuf points 1,2,3, 4-,. 5 ,

6 , jj , 8,9. Suppofezce quar-

ré percé de . neuf trous capa-

bles de recevoir des épingles

de deux efpéces
,
toutes de mê-

me longueur & de mêmegrof"
feur, mais les un,ès à tête un

peu plus groffes que les autres.

Les épingles à groffetête ne

fe plaçoient jamais qu’au cen-

tre du quarré , celles à petit^'

têre
,
jamais que fur les côrés i

excepté dans un feul cas -, ce~

lui du zéro. Le zéro fe mar-.
*

• - > i •
; : 1

quoit par une épingle à grofîç j

tête
,
placée au ' centre du pe*



. ,
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tic quarré
,
fans qu’il y eût au-

cune autre épingle fur les co-

tés. Le chiffre i étoit repréfenté

par un épingle à petite tête

,

placée au centre du quarré
,

fans qu’il y eût aucune autre

épingle fur les côtés. Le chiffre

i par une épingle à groffe tê-

re placée au centre du quarré

,

& par une épingle à petite tê-

te placée fur un des côtés au

. point i. Le chiffre 3 par une

épingle à groffe tête placée au

centre du quarré
, & par une

épingle à petite tête placée fur

un des côtés au point 2. Le

chiffre 4. par une épingle à

groffe tête placée au centre du

quarré
, & par une épingle à pe-
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tite tête placée fur un des côtés,

au point 3. Le chiffre j. par une

épingle à grofle tête
,
placée au

centre du quarré
, & par une

épingle à petite tête
,
placée fur

un des côtés, au point 4.Le chif-

fre 6,par une épingle à grofle tê-

te
,
placée au centre duquarré

,

& par une épingle à. petite tête,

placée fur un des côtés,au point

5. Le chiffre 7 ,
par une épin-

gle à grofle tête
,
placée au

centre du quarré
, & par une

épingle à petite tête, placée

• fur un des côtés, au point 6.,

Le chiffre 8 ,
par une épingle

à grofle tête
,
placée au centre

du quarré, & par une épingle.

F 2
'

‘

Digitized by Google



em
'

à petite tête placée fur un des*-
_ _ . _

Zi

cotés, au point 7. Le chiffre 9,;

par une épingle à grolîe tête,

placée au centre du quarré
,

de

par une épingle à petite tête
,

placée fur un des côtés du quar—

ré, au point 8..

Voilà 'bien dix exprefîions.

différentes pour le tad
,
dont

chacune répond à un de nos

.

dix caraderes arithimétiques.

ïtnaginez maintenant une Ta-

ble Ci grande que vous voudrez,

,

partagée en petits quarrés , ran-

gés horifontalemfnt &. féparés

le uns des autres de la même-

diftance
,

ainfi
<

que vous le:
j

voyez
,
planche 3 ,

& vous aurez
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la machine de Saounderfon.. •

Vous concevez facilement

qu’il n’y a point de nombres

qu’on ne puifle écrire fur cette

Table, & par conféquent au-

cune opération arithmétique,,

qu’on n’y puiffe exécuter.

Soit propofé, par exemple, de

trouver la fomme, ou de faire
» \ '

^addition des neuf nombres

fuivans.

I i 3 4 J

• r 3 4 j
6

3 4 5 ^7 "

' 45678
• " y 4 7 y 9

67890
7; 8 50 1.
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8 9 ° 1 2

90123
. Je les écris fur la Table à

mefure qu’on me les nomme y

le premier chiffre à gauche du

premier nombre, fur le premier

quarréà gauche de la première

ligne le fécond chiffre à gau-

che du premier nombre
,
fur

le fecorjdquarré à gauche de la

même ligne. Etainfide fuite.

Je place le fécond nombre

fur la fécondé rangée de quar-

rés, les unités, fous les unités,les

dixaines fous les dixaines ,
&c.

Je place le troifiéme nom-

bre fur la troifîéme rangée de

quarrés
,
&âinfi de fuite

,
com-
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me vous voyez plan. 3. Puis par-

courant avec les doigts cha-

que rangée verticale de bas en

haut, en commençant par celle

qui eft plus a ma gauche
,
je fais

l’addition des nombres qui y
font exprimés

, &; j’écris le

furplus des dixaines au bas de

cette colonne;. Je pafle à la fe-

conde colonne en avançant

vers la gauche
,
fur laquelle j’o-

pére de la même maniéré
$ de

celle-là à la troifiéme
, & j’achè-

ve ainfi de fuite mon addition.

Voici comment la même
Table lui fervoit à démon-

trer les propriétés des figures

reélilignes. Suppofons qu’il eût



7-6

à démontrer que les parallélo-

grammes qui ont même bafç

& même hauteur font égaux

en furface. II plaçoit fes épinr

gles
s
comme vous le voyez

,

planche 4.II attachoit desnoms

aux points angulaires, êc il

achevoit ladémonftration avec

fes doigts.

En fuppofant que Saounder-

fon n’employât que des épin-

gles à groffe tête
,
pour déli-

gner les limites de fes figures
,

il pouvoir difpofer autour d’el-

les ,• des épingles à petite tête

* de neuf façons différentes
,
qui

toutes lui étoient familières.

-

Ainfî il n’étoit guere embarraffé
"
•que

y

t J
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que dans les cas où le grand

nombre de points angulaires

qu’il étoit obligé de nommer

dans fa démonftration
,
le for-

çoit de recourir aux lettres de

l’alphabet. On ne nous apprend

point comment il lesemployoit.

Nous fqavons feulement

,

qu’il parcouroit fa Table avec

une agilité de doigts furpre-

nante
j

qu’il s’engageoit avec

fuecès dans les calculs les plus

longs ; qu’il pouvoit les inter-

rompre ÔC reconnoître quan4

il fe trompoit
5
qu’il les véri-

fioit avec facilité, & que ce

travail ne lui demandoit pas,

à beaucoup près, autant de tems

G
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qu’on pourroit fe l’imaginer,

par la commodité qu’il avoir

de préparer fa Table.

Cette préparation confiftoit

à placer de* -épingles à grofle

tête au centre de tous les quar-

ts. Cela fait, il ne lui reftoit

plus qu’à en déterminer.la va-

leur. par, les épingles à petite

tête *
excepté dans ies cas où

il falloit écrire une unité. Alors

il mettoit au centre duquarré,

une épingle à petite tete , a^la

place de l’épingle à groffe tête

qui, i’oçcupoit.

Quelquefois ,
au lieu de for-

cer une ligne entière avec fe$

épingles, ilfe contentoit d’en

i.)

~ i
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placer a tous les points anguj

kires ou d’interfe&ion, autour

defquels il fîxoic des fils de
C 'J

* ** ** * *• * * *5

loye qui açlievoient de former
les limites.de fes figures. Voyez,

la planche 5.

.

Il a laiiîë quelques autres

machines qui lui facilitoienç

. l’étude de la Géométrie ; on
ignore le rentable ufage qu’il

en faifoitj& il y aurait peut-être

plus defàgacité à le retrouver,

qu’a réfoudre un problème de
calcul intégral Que quelque

Géomètre tache de nous ap-

prendre à quoi lui lèrvoient

quatre morceaux de bois , fo-
» •

lides
, de la forme de parallé-

G z
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lépîpédes rectangulaires, cha-

cun de onze pouces de long, fur

èinq & demi de large ,• & fur

ùh peu plus d’un- demi pouce

d’épais, dont les deux grandes

furfaces oppofées
^

étoient di-

vifées en petits quarrés
,
fem-

felables à 'celui 'de l’Abaque

que je viens ; de décrire
* avec

cette différence,qu’ils n’étoient

percés qu’en quelques endroits

où des épingles étoient enfon-

cées jufqu’à ,1a tête. Chaque

furface repréfentoit neuf peti-

tes Tables arithmétiques
, de

dix nombres chacune , & cha-

cun de ces dix nombres étoit

compoféde dixchiiFres.Laplan-
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che 6. repréfente une de ces

petites tables
,
& voici les nom-

bres qu’elle contenoit.

94 0.8 4
241 8- G
• ....

4 1 7 9 1 •

j 4 1 1 4
63968

..'V >71 8J0
^

7 8 5 6 8

843 58
8 9 \ 6 4

.. .. ? 4 o
.3

o
. r

...

•w

Il eft Auteur d’un Ouvrage

très-parfait dans fon genre. Ce

font des élémens d’algébre ou

l’on n’apperçoit qu’il étoit aveu-



r

? i

gle qu'a la fîngularité de cer-

taines démonftràtions qu’un

homme qui voit n’eut peut-

être pas rencontrées : c’eft à lui

qu’appartient la divifiqn du cu-

be en fix piramides1 égales qui

ont leurs fommets au centre du

cube, &c pour bafes, chacune

une de fes faces. On î’en fert
f , A

pour démontrer d’une manie-

re très-fimple, que toute pira-

mide eft le ^tiers d'hn prifme

de même bafb &'de même
hauteur. ^

Il fut entraîné par fon goût

à l’étude des Mathématiques v

& déterminé par la médiocri-

té de fa fçrtune & les confeils

-



*5

de fes amis
,

à en faire des le-

çons publiques. Ils tpe doutèrent

point qu’il ne réufsjc au de-là

de fes efpérances
,
par la fa-

cilité prodigieufè qu’il avoit à

fe faire entendre. En effet

Saounderibn parloit à fes Elèves

comme s’ils euffent été privés

de la vue *
mais un Aveugle qui

s’exprime clairement pour des

Aveugles
,

doit gagner beaur

coup avec des gens qui voyent j

ils ont un Télefcope déplus.

Ceux qui ont écrit fa vie
*

difent qu’il étoit fécond en

expreflions heureufes, & cela

eft fort vraifemblable. Mais

qu’entendez -vous par des exr

G4

m
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preffions heureu(ès„ me deman-

derez-vous peut- être ? Je vous

répondrai, Madame
,
que ce

font celles qui font propres a

un fens
,
au toucher parexem-

plé
, & qui font métaphoriques

en même tems à un autre fens

,

comme aux yeux
,
d’où il'réfui-

té une double lumière pour ce-

lui à qui l’on parle * la lumière

vraie & direde de l’expreffion

,

& la lumière réfléchie de la mé-

taphore. Ii eft év dmtque dans

ces occafions Saounderfon, a

vec tout l’efprit qu’il avoit
,
ne

s’entendoit qu’à moitié
j
puis-

qu'il n’appercevoit que la moi-

tié des idées attachées aux ter-



jnes qu’il employoit. Mais qui

eft-ce qui n’eft pas de tems en

tems dans le même cas ? cet ac-

cident eft commun aux idiots

qui font quelquefois'd’excellen-

tes plaifanteries
,
& aux perfon-

nes qui ont le plus d’efprit
,
à

qui il échappe une fotife
,
fans

que ni les uns ni les autres s’en

apperçoivent.

J’ai remarqué que la difet-

te de mots produifoit aufli le

même effet fur les Etrangers,

à qui la langue n’eft pas encore

familière : ils font forcés de

tout dire avec une très-petite

quantité de termes, ce qui les

contraint d’en .placer quelques
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uns très-heureufement. Mais

toute langue en général étant

pauvre de mots propres pour

les Ecrivains qui ont l’imagina-

tion vive
,
ils font dans le mê-

me cas que des Etrangers qui

ont beaucoup d’efpriti les fitua-

tions qu’ils inventent
,
les nuan-

ces délicates qu’ils apperçoivent

dans les cara&eres
,
la naïveté

des*'peintures qu’ils ont à faire r

les écartent a tout moment des

façons de parler ordinaires y

& leur font adopter des tours

de phrafes qui font admirables

toutes les fois qu’ils ne font ni

précieux ni obfcurs
,

défauts

qu’on leur pardonne plus ou.

.J
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moins difficilement ,
félon-

qu’on a plus d’efprit foi -mê-

me êc moins dé connoiffance

de la langue. Voilà pourquoi

M. 'de M.... eft de tous les

Auteurs François
,

celui qui

plaît le plus aux Anglois, &
Tacite celui de tous les Au-

teurs Latins que les Penfeurs

eftiment davantage* Les licen-

ces de la langue nous échap-

pent
,
& la Vérité des termes

nous frappe feule.

Saounderfon profefla les Ma-

thématiques dans l’Univêrfité

de Cambridge
,
avec un facces*

étonnant. Il donna des leçons»

d’optique, il prononça des di£
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cours fur la nature de la lumiè-

re &: des couleurs
,

il expliqua

la théorie de la vifion
,

il traita

des effets des verres
,
des Phé-

nomènes de l’arc-en-ciel
,
& de

plufîeurs autres matières rela-

.

tives à la vue & à fon organe.

• Ces chofes perdront beaucoup

de- leur merveilleux fi vous

confiderez, Madame, qu’il y
a trois chofes à diftinguer dans

toute queftion mêlée de Phyfi-

que & de Géométrie
y
le Phé-

nomène à expliquer
,
les fup-

portions du Géomètre
,
& le

calcul qui réfulte des fuppofi-

tions. Or
,

il eft évident que,

quelle que foit la pénétration



#
cTun Aveugle, les phénomènes

de la lumière de des couleurs

lui font inconnus. Il entendra

les fuppolîtions
,
parce qu’elles

font toutes relatives à des cau-

fes palpables * mais nullement

la raifon que le Géomètre avoit

de les préférer à d’autres car

il faudroit qu’il pût comparer

les fuppolîtions mêmes avec les

phénomènes. L’Aveugle prend

donc les fuppolîtions pour ce

qu’on les lui donne s un rayon de

lumière
,
pour un fil élaftique de

jnince
,
ou pour une fuite de

petits corps qui viennent frap-

per nos yeux avec une vîtellè

incroyable yde il calcule en con-
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féqftence. Le paflage de la Phy-

sique à la Géomécrie eft fran-

chi
,
& la queftion devient pu-

rement mathématique.

Mais que devons -nous penlèr

desréfultats du calcul ?;i°. Qu’il

eh: quelquefois de la dernière

difficulté de les obtenir^ qu’en

vain un Phyhcien feroit très-

heureux à imaginer les hypo-

thefes les plus: conformes à la

nature
,

s’il ne fçavoit les faire

valoir par la Géométrie : auffi

les plus grands Phyilciens Ga-

lilée, Defcartes ,
Newton ont-,

iis été grands Géomètres.

20 .
Que ces réfultats font plus

ou moins certains-, félon que

.
..--.-J
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les hypothèfes dont on eft parti,

font plus ou moins compliquées.

Lorfque le calcul eft fondé fur

une hypothèfe fîmple
5 alors

les conclufions acquièrent la

force de démonftrations Géo-

métriques. Lorfqu’il y a un

grand nombre de fuppofîtions

,

l’apparence que chaque hypo-

thèfè foit vraie , diminue en

raifon du nombre des hypo-

thèfes 5 mais augmente d’un

autre côté par le peu de vrai-

femblance que tant d’hypothè-

fes faullès fe puiffent corriger

exa&ement l’une l’autre , 8c

qu’on eri obtienne un réfultat

confirmé parles Phénomènes. II
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en feroit en ce cas comme d’une

addition dont le réfultat feroit

exaét
,
quoique les fommés par-

tielles des nombres ajoutés euf-

fent toutes été prifes fautfe-

ment. On ne peut difconvenir

qu’une telle opération ne foit

poflible j
mais vous voyez en

même tems qu’elle doit être

fort rare. Plus il y aura de

nombres à ajouter
,
plus y aura

d’apparence que l’on fe fera

trompé dans l’addition de cha-

cun *
mais aufli

,
moins cette

apparence fera grande , fi le

réfultat de l’opération eft jufte.

Il y a donc un nombre d'hy-

pothefes ,
tel que la certitude

qui
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qui en réfulteroit

,
feroic la

plus petite qu’il cft poffible.

Si je fais A
,
plus B

,
plus C ,

égaux à 50 ,
conclurairje de'

ce que 50 eft en effet la quan-

tité du Phénomène
,
que les.

fuppofitions repréfentées par

les lettres A
,
B , C font vraies ?

nullement : car il y aune infinité

de maniérés d’oter à l’une de ces

lettres •& d’ajouter aux deux

autres , d’après lefqüelles ,.je:

trouverai toujours 50 pour ré-:

fultat : mais le cas de trois hy->

pothèfes combinées
,
eft peut-

être un des plus défavorables. >

Un avantage • du calcul

tjue je ne* dois pas omettre

H



e’eft d’exclure les hypatbëfes*

faufîës
,
par la contrariété quî

£è trouva entre Je. réfultac' &L

le phénomène. Si un Phyficier^

fe propofé dé trouver la cour-

be que fuit un rayon de lu~

miere en traverfant l’athmof-

phere r il eft obligé de prendre!

fon parti fur la denfîté des cou-

ches de l’àir
,

fur la. loi de la*,

réfraction v fur la; nature & la-,

figure; des corpufcules. lumi-

neux
, & peut-être fur d’autres,

éiémens eflèntiels qu’il ne fàid

• poinrentrer en compte,foicpar-

•ce qu’il les néglige volontaire-

ment
,
fôir parce qu41s lui fond

inconnus : il détermine enfuie

. _ J
gitized by Google
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te la courbe du rayon. EftVelle

autre dans la nature que fon

calcul ne la donne ? fes fuppofi-

tions font incomplettes ou fauf-

fès : le rayon prend-il la courbe

déterminée ? il s’enfuit de deux

chofes l’une ,
ou que les fup-

polirions fe font redreffées
,
ou

qu’elles font exaâes
5 mais le-

quel des deux ?il l’ignore : ce-

pendant voilà toute la certitude

à laquelle il peut arriver..

J’ai parcouru les élemens

d’Âlgébre de Saounderfon,dans

l’efpérance d’y rencontrer ce

que je défirois d’apprendre de

ceux qui l’ont vû* familièrement

& qui nous ont' inftruits de-

Hi
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quelques- particularités de fa

vie
j
mais ma curiofité a été

trompée, 6c j’ai conçu que des

élémens de Géométrie de fa

façon auroient été un ouvrage

plus fingulieren lui-même, 6c

beaucoup plus utile pour nous.

Nous y aurions trouvé les défi-

nitions du point
,
de la ligne

,

de la furface
, j, ;

du folide
,
de

l’angle
,
des> interfedions des

lignes 6c des plans
,
où je ne

' doute point qu’il n’eût employé

des principes d’une méraphyfi-

que très-abftraite 6c fort voi-

fine de celle des Idéaliftes. On
•» > j

appelle Idéaliftes
,
ces Philofo-

phes qui
,
n’ayant confcience

que de leur exiftence 6c des
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fenfations qui fe fuccédent âii^

dedans d’eux-mêmes, n’admet- %

tent pas autre chofe. Syftême

extravagant,qui ne pouvoir
,
ce

me femble
,
devoir fa naiffim-

ce qu’à de? Aveugles •> fyftême

qui
,
à la honte de l’efprit hu-

main & de la philofophie
,

eft

le plus difficile à combattre
,

quoique le plus abfurde de

tous. Il eft expofé avec au-

tant de franchife que de clar-

té dans trois Dialogues du Doc-

teur Berkeley, Evêque de Cloy-

ne : il faudroit inviter l’Auteur

de J’Eftai fur nos connoiftances^ •

à examiner cet ouvrage. Il y
trouveroit matière à des ob-
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fèrvations utiles, agréables r

fines
,
& telles en un mot qu’il

les fçait faire. L’idealifme méri-

té bien de lui être dénoncé

de cette hypothèfe a de quoi le

piquer moins encore par fa fin-

gularité
,
que par la difficulté de

la réfuter dans fes principes $

fcar ce font précifément les mê-

mes que ceux de Berkeley. Se-

lon l’un de l’autre ,
& félon la

raifon ,
les termes eflence ,

ma-

tière ,
fubftance ,

fupot
,
&c. ne

portent gueres pareux-memes

de lumières dans notre efprit y

d’ailleurs ,
remarque judicieu-

fcment l’Auteur de l'Eflai fur

lîôrigine des connoiffances hu^
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maihes, foicque nous nousél'e*

vions
j
ufqu’âux Cieux, foie que:

nous defeendions jufques dans-,

les abymes y nous ne fortons>

jamais de nous-mêmes & ce:
»

n’eil que notre propre penfée

que nous appercçvons : or
>t

c’eft-Jà le réfultac du premier

Dialoguede Berkeley & le fon-

dement de tout fon fyftême..

Ne feriezvous pas curieufe de‘

voir aux prifès deux ennemis-

dont les armes fè reflemblent

fi. fort } Si la vî&oire reftoic &
l’un des deux

,
ce ne pourroit

être qu’à celui, qui s’en fèrvi-

roit le mieux > mais l’Auteur dû‘

.

L’EiTai fur. l’origine -des connoifi-



fances humaines , vient de don-

ner dans un Traité fur les fyftê-

mes de nouvelles preuves de

l’adrefïe avec laquelle il fçait

manier les fiennes
,
&c monsrer

combien il eft redoutable pour

les Syftématiques. ; - ;*

Nous voilà bien loin de nos;

Aveugles, direz-vous
-,
mais il

faut que vous ayez la bonté
,

Madame
,
de me paflèr toutes

ces difgreflions
:
je vous ai pro-

mis un entretien
, & je ne puis

vous tenir parole fans cette in-

dulgence. •

J’ai lu avec toute l’attention

dont je fuis capable, ce que

Saounderfon a dit de l’Infini :

)
e



je puis vous affurer qu'il avoit

fur ce-fujet des idées très-juftes

êc très-nettes j 6c que la pki-

part de nos infinitaires n’au-

roient été pour lui qj.ie des*

aveugles. Il ne tiendra qu’à

voÿs d’en juger par vous-mê-

me :
quoique cette matière foit.

allez difficile
,

6c s’étende un

peu au-delà de vos connoiffim-

ce s mathématiques
,

je ne dé-

fefpérerois pas
,

en me pré-

• parant de la mettre à vo-

tre portée
,
6c de vous initier

dans cette logique infinitélî-

male. *

L’exemple de cet iîiudre

Aveugle prouve que le tact peut

I



devenir plus délicat que la vue

,

lorfqu’il eft 'perfectionné par

l’exercice * car en parcourant

des mains une fuite de médail-

les
,
ildifcernoit ,les vraies d’a-

vec lesfauffes
,
quoique celles-

ci fuflent afîèz bien contrefai-

tes pour trompe* un connoif-

feur qui auroit eu de bons yeux j

6c il jugeoit de l’exaébitude d’un

inftrument de mathématique,

en faifant palier-l’extrémité de

fes doigts fur fes divilîons. Voi-

là certainement des cliofes plus

difficiles à. faire que d’eftimer

par le taét la reffiemblance d’un

bufte
,
avec la perfonne repré-

fentée. D’où l’on voit qu’un
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peuple
,

d’Aveugles pourrait

avoir des Statuaires
,

&: tirer

des ftatues le même avantage

que nous
,

celui de perpétuer'

la mémoire des belles aébiops >

6c des perfonnes qui leur fe-

raient cheres. Je ne douce pas

meme que le lentirfierit qu’ils

éprouveraient à toucher les

ftatues ne fut beaucoup plus

vif que celui que nous avons

à les voir. Quelle douceur pour

un amant qui aurait bien ten-

drement aimé
,
de promener

fes mains fur des charmes qu’il

reconnoîtroit, lorfque l’illufien

qui doit agir plus fortement

dans les Aveugles qu’en ceux

Ii
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qui voyent
,
viendroit à les ra-

nimer j
mais peut-être aufli que

plus il auroit de plaifir dans ce

ïouvenir ,
moins il auroit de

0 • Sh

regrets.

- Sa.ounderfon ‘avoit de com-

mun avec l’Aveugle de Puifaux

,

d’être affé&é de la moindre

viciflitude qui furvenoit dans

l’athifiofphere ,
& de s’apperce-

voir
,
fur tout dans les tems cal-

mes
,
de la préfence des objets

dont il n’étoit éloigné que de

quelques pas. On raconte qu’un

jour qu’il affiftoit à des obfer-

vations agronomiques qui fe

faifoient dans un Jardin ,
les

nuages qui.déroboient de tems

_
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en tems , aux obfervateurs le

difque du Soleil, occafionrioient

une altération aflez fenfible

dans l’aétion des rayons fur

fon vifa'ge
,
pour lui marquer

les momens favôrables ou con-

traires aux obfervations. Vous

croirez peut-être qu’il fe fai-

foit dans fes yeux quelqu’ébran-

lement capable de l’avertir de

lapréfence de la- lumière, mais

non de celle des objets & je

l’aurois cru, comm’e vous
,

s’il

n’étoit certain que Saounder-

fon étoit privé non-feulement

de la viie
,
mais de l’organe.

Saounderfon voyoit donc

par la peau j cette enveloppe

l3
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étoit donc en lui d’une fenfi-

bili'ré fi exquife
,
qu’on peut

afliirer qu’avec un peu d’ha-

bituJe-, M reroit parvenu à re-

connaître un de fcs amis
,
dont

un Dcfîînateur lui auroit tracé

le portrait fur la main
,

qu’il

auroit prononcé fur la fuccef-*

fion des fenfations excitées par

crayon j.c’eft Monfieur un tel.

Il y a donc auflî une peinture

pour les Aveugles j celle à qui

leur propre peai* ferviroit de

toile. Ces idées^font fi peu chi-

mériques
,
que je ne doute point

que fi quelqu’un vous traçoit

fur la main la petite bouche de

Monfieur .... vous ne la re-



•

* 107.

connuiîîez fur le champ : con-

venez
,
cependant

,
que cela

leroit plus facile encore à un

Ayeuglené, qu’à vous, malgré

l’habitude qce -vous avez de

la voir & de la.trouver char-

mante, Car il entre dans votre

jugement deux ou trois chofes

,

la comparaifon de la peinture

cjûi s’en feroit fur votre main
,

avec celle qui s’en eft faite dans

le £pnd de votre œil
5 la mé-

moire de la maniéré dont on

^ft
#
affe<fté des chofes que l’on

fent
,
&. de celle dont on eft

affecté par les chofes qu’on

s’eft contenté de voir & d’ad-

mirer 5 enfin l’application de

1+
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res données

,
à la queftion qui

vous eft prôpofée par un Def-

finateur qui vous demande

fur la peau de votre main
-,
av.ec

la pointe de fon crayon', à qui

appartient la,.bouche que je

deffine ? au lieu que la fomme
desdcnfations excitées par une

bouche fur la main d’un Aveu-

gle
,
eft la meme que la fofn-,

me des fenfations fucceffîves
,

réveillées par le crayon du pef-

finateur qui la lui repréfente.

pourrois ajouter à l’Hiftoi-

xe de l’Aveu gle du Puifaux àc

de Saounderfon
,
celle de Didy-

- me d’Alexandrie
,
d/Eufebe l’A-

fiatique
,
de Nicaife de Me-
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chlin
,
& de quelques autres

qui ont paru h tort élevés au-

deffus du refte des hommes
,

avec un fens de moins
3
que les

Poëtes auroient pu feindre fans

exagération
,
que les Dieux ja-

loux les en privèrent
,
de peur

d’avoir des égaux parmi les

mortels. Car qu’étoit-ce que ce

Tiré fie qui avoit lu dans les

/ècrets des Die«x
,
6c qui pof-

fédoit le don de prédire l’ave-

nir, qu’un Philcfophe aveugle

dont.la Fable nous a confervé

la.mémoire ? Mais ne nous éloi-

gnons plus de Saounderfon
,

«8c

Suivons cet homme extraordi^

jiaire jufqu’au tombeau.



. Lorfqu’il fiît fur le point de

mourir
,
on appella auprès de

lui un Miniftre fort habile
,
M.

Gervaife Holmes : ils eurent en-

fèmble un entretien fur l’e-

xiftence de Dieu dont il nous

refte quelques fragmens
,
que

je vous traduirai de monmieux,

car ils en valent bien la peine#

Le Miniftre commenta par loi

-obje&er les «merveilles de I

£

nature : » Eh
,
Monfieur , lui

m difoit le Philofophe aveugle f

» laiflèz-là tout ce beau fpe&a-

*3 cle qui n’a jamais été fait pour

moi
! J’ai été condamné i

- v palier ma vie dans les tené-

>3 bres., &. vous me citez des



» prodiges que je n’entends

» point j & qui ne prouvent

» que pour vous ôc que pour

» ceux qui voyent comme
v vous. Si. vous voulez que

» je xroye en Dieu
,

il faut

» que vous me le fafîiez tou-

s cher».

Monfieur, reprit habilement

le Miniftre, portez les mains

fur vous-même
, & vous ren~

contrerez la Divinité dans le

mécanilme admirable de vos
V •

organes.

» M. Holmes
,
reprit Saoun-,

» derfon
,
je vous le répété j

->5 tout cela n’eft pas aofli beau

» pour moi que pour vous*



*j Mais’le mécanifme Animât

>j fut-il auffi parfait que vous le

» prétendez, 6c que je veux bien

» Iç croire
,
car vous êtes un

» hoqpête homme
,
très-inca-

pable de m’en impofer
,
qu’a-

« t’il de commun avec un être

» fbuvcrainement intelligent ?

v s’il vous étonne
,
c’eft peut-'

>3 être parce que vous êtes
1

» dans l’habitude de traiter

v de prodige / tout ce qui

>3 vous paroît aü-deffus de vo£

33 forces. J’ai été lî fouvent ud

» objet d’admiration pour vous,

33 que j’ai bien mauvaise opinion

33 de ce^ui vous furprend. J’ai

»3 attiré du fond de l’Angleter-
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»Te des gens qui ne pouvoient

>3 eoncevQir comment je fai-

» fois de (a Géométrie : il faut

» que vous conveniez que ces

» tions bien exa&esde lapoffi'bi-

>3 lité des choies.Un Phénomène
33 eft - il

,
à notre avis

,
au-

>3 deflus de l’homme
,
nous ai-

>3 fons auffi-tot , c’cft l’ouvrage.

33 d’un Dieu
;
notre vanité ne fe

>3 contente pas à moins: ne pour-

33 rions - nous .pas mettre dans

33 nos difcours un peu moins

» d’orgueil &c un peu plus de

>3 Philofophie ? Si la nature nous

33 offre un noeud difficile à dé»-

» lier
,
laiffons-le pour ce *qu’il
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n eft
,
& n’employons pas à le

« couper la main d’un Etre qui

» devient enfuite pour nous un

« nouveau nœud plus indiffolu-

» ble que le premier. Deman-

» dez à un Indien
,
pourquoi le

» monde refte fufpendu dans

M les airs
,
il vous répondra qu’il

u eft porté fur le dos d’un.

» éléphant * & l’éléphant fur

» quoi l’appuiera-t’ih? fur une

« tortue ? &>la tortue qui la fou-

is tiendra ?. .. Cet Indien vous

il fait pitié 5 & l’çn pourroit

„ vous dire comme, à lui : M.

u Holmes mon ami
,
confeflez

» d’abord votre ignorance ,
&

» faites-moi grâce, de l’éléphant *

& de la tortue », ,
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Saounderfon s’arrêta un mo-

ment : .il attendoit apparem-

ment que le Miniffcre lui répon-

dît j
mais par ou attaquer un

Aveugle? M. Holmes fe pré-

valut de k bonne opinion que

Saounderfon avoit conçue de la

probité 5c des lumières de Neu-

ton., de Leibnitz , de Clark 6c
i *

de quelques-uns de Tes compa-

triotes, les premiers génies du

monde
,
qui tous avoient .été

frappés des merveilles de la na-

ture
,

6c reconnoilToient un

Etre intelligent pour* Ton Au-

teur. C’étoit fans ôonfredit ce

que le. Miniftre pouvoir objep-

* $er de plus fort à Saounderfon
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Anfli le bon Aveugle convint-

il qu’il y
auroit de la témérité

à nier ce qu’un homme ,
tel

que Neuton, n’avoit pas dédai-

gné d’admettre : il cepréfenta

toutefois aù Miniftre
,
que le

témoignage de Neuton n’etoit

pas aufli fort pour lui, que ce-

lui de la nature entière^ pour •

Neutonj 6c que Neuton croyoit

fur la parole de Dieu ,
au lieu

que lui, il en.étoit réduit àcroi-

refur la parole de Neuton.

» Confierez, M. Holmes,’

„ ajouta t
?

il, combien il faut que

>? j’aie dé confiance en votre pa-

rôle 6c dans celle* de Neuton.

p Je ne vois rien >
cependant

j’admets
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1

7

>» j’admets en tout un ordre 'ad-

» mirable-J mais je compte que

>5 vous n’en exigerez pas davan-

>3 tage, Je vous le cède fur l’état

« actuel de l’Univers,pour obte-

« nirde vous en revanche la li-

jîberté de penfer ce qu’il me
>3 plaira de fon ancien & pre •

33 mier état fur lequel vous n’ê-

3 a tes -pas moins aveugle que

33 moi. Vous n’avez point ici de

33 témoins à m’oppofer, & vas

>3 yeux ne vous font d’aucune

33 -relTource. Imaginez -

donc., fi

33 vous voulez, que l’ordre qui

33 vous frappe a toujours fabfL-

33 fté i mais laiflez - moi croire

33
-
qu’il n’en ell rien

* &: que , fi
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«nous remontions à la naiifan-

« ce des chofes & des tems
,
8c

» que nous fentiffions la matie-

>5 re fe mouvoir 8c le cahos fe

» débrouiller ,nous rencontre-

>3 rions une multitude d’êtres

» informes, pour quelques êtres

>3 bien organifés. Si je n’ai rien a

» vous objeéter fur la condition

« préfente des chofes, je puis

>3 du moins vous interroger

33 fur leur condition paflée,

33 Je puis vous demander, par

. 33 exemple,qui vous a dit à vous,

33 à Leibnitz
,
à Glark 8c à Neu-

33 ton
,
que dans** les premiers

«infhms de la formation des

33 animaux
,

les uns n’étoient



ir?
.

» pas fans tête 8c les autres • fans
1

» pieds. Je puis vous foutenir

» que ceux-ci n’avoient point

*3 d’eltomac
,
èc ceux - là point

w d’inteftins
5
que tels à qui un

33 eltomâc, un palais 8c des dents

33 fembloient promettre de la

33 durée
,
ont ceiTé par quelque

33vice du cœur ou des'pouîmonsj

33 que les monftres fe font an-

33 néantis fuccelîîvement -, que
>3 toutes les combinaifonsvicieu-'

33 fes de la matière ont difparu „

33 8c qu’il n’elt relié que celles ou
33 le mécanifme n’impliquoic

33 aucune contradiction impôr-

33 tante 8c qui pouvoient • fub-

filer par elles - mêmes
,

8c

. - Ki*
>3
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>i fe perpétuer.

« Cela fuppo.fé
,

fi le premier

» homme eût eu le larinx

>5 formé
,

eut manqué d’ali-

.
JJ mens convenable^

,
eût pé-

.»j ché par les parties de la gé-

«nération, n’eût point rencon-

>3 tré fa compagne
,
ou Te filtré-

es pandu dans une autre efpé-

» ce
,
M. Holmes

,
que deve-

»3noit le genre humain? il eût

i3 été enveloppé dans la dépu-

» ration générale de l’Univers

,

33 &»cet être orgueilleux qui

>3 s’appelle homme
,
diilous ôc

» difperfé entre les molécules

33 de, la matière
,

leroit refté
, j

». peut-être pour toujours, au 1

J
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>3 nombre des poflibles.

» S’il n’y avoir jamais eu d’ê-

33 très informes
,
vous ne man-

• »

33 queriez pas.de prétendre qu’il

»3 n’y en aura jamais, & que je

?» me jette dans des hypotbefes

33 chimëriquesimaisl’ordTre n’eft

>3 pas fi parfait, continua Saoup-

33 derfon, qu’il ne paroiiîè enco-

3> re de tems en tems des produc-

>3 dons monftrueufes*». Puis fe

tournant.en face du Miniftre, il

ajouta
,
33 voyez-moi bien

,
M.

>3'Holmes
* je n’ai point d’yeux.

>3 Qu’avions-ilous fait à Dieu
,

33 *vous &moi, l’un pour avoir

.m cette organe
* l’autre pour

>3 en être privé 3>.



Saounderfon avoit l’air fî

vrai Ôc fi- pénétré en pronon-

çant ces mots
,
que le Miniftre

2c le refte. de i’affemblée ne pu-

rent s’empêçlier de partager fa

douleur, 2c fe mirent à pleu-

rer amèrement fur lui. L’Aveu-

gle s’en apperçut,» Monfieur

>5 Holmes, dit -il au Miniftre
,

>3 la bonté de votre cœur m’é-

> toit bien connue
,
2c je fuis

>3 très-fenfible à la preuve que

»vous*m’en donnez dans ces

35 derniers •momens
$
mais fi

» je vous fuis clier, ne m’en-

» viezpas en mourant la c6n-

3 > folation de n’avoir jamais af-

3>fligé perfonne»/
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Puis reprenant un ton un peu

plus ferme
,
il ajouta. » Je con-

« jeéture donc que, dans le com-

« mencement où la matière en

.

m fermentation faifoit ëclôre

» l’Univers
,
mes femblables

m étoient fout communs. Mais

» pourquoi n'affurerois-je pas

>3 des mondes ceque je crois des

«animaux? combien de mon-

« des eftropiés
,
manqués

,
fe

>3 font diflipés
,

fe réforment

33 & fe diifipent peut être à cha-

« que inftant j dans des efpaçes

j> éloignés,où je ne touche point

33 & où vous ne voyez pas
*
mais

>3 où le mouvement continue SC .

» continuera de combiner des
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»amas de matière*, jufqu’à ce

» qu’ils ayent obtenu quelqu’ar-

» rangementdans lequel ils puif-

» fent perfévérer, O Philofo-

>j phes ,
tranfportez-vous donc

>3 avec moi, fur les confins de cet

» Univers, au-delA du point où

33 je touche & où vous yoyez

» des êtres organifés
3
prome-

ss nez-vous fur ce nouvel Océan,

J3 & cherchez à travers fes agL-

33 tâtions irrégulières
,
quelques

>3 vertiges de cet Etre intelln

ssgerît dont vous admirez ici

ss la*fagerte !

sa Mais à quoi bon vqus tirer

s» de votre élément / Qu’eft-

»s ce que ce monde
,

Hol-
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bittes? un compofé fujetà des

révolutions qui toutes indi-

>3 quent une tendance conti-

ns nuel!e à la deftruction
j
une

33 fuçceilion rapide d’êtres qui

33 s’entrefuivent
,
fè pouffent ôc

33 difparoiflent * une fymécrie

>3 pallagere .j un ordre momen-
33 tané. Je vous reprochois tout

33 à l’heure d’eftimer la perfec-

33 tion des chofes par votre ca-

33 packé -, 8c je pourrois vous

»3 accufer ici d’en mefurer la

33 durée fur celle de vos jours.

99 Vous jugez de l’exiftence fuc-

33 ceffive du monde
,
comme la

»3 mouche éphémére
,
de la vô-

»tre, Le monde eft éternel
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»j pour vous ,
comme vous etes

„ étemel pour l’être qui ne vit

>3 qu’un inftant. Encore 1 infec-

>3 te eft-il plus raifonnable que

,3 vous. Quelle fuite prodigieu-

33 fe de générations d ephéme-

33 res attefte votre éternité ?

33 quelle tradition immenfe!

33 Cependant nous paierons

» tous
,
fans qu’on puifle affi-

-33 gner ni l’étendue reelle que

33 nous occupions, ni le tems

33 précis que nous aurons dure.

,, Le tems ,
la matière êc l’ef-

33 pace ne font peut-être qu’un

33 point»*

Saoundérfon s’agita dans cet

entretien un peu plus que fon
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état ne le permettait
;

il - lui

furvint un accès de délire qui

dura quelques «heures, 6e donc

il ne forcit que pour s’écrier :

m 0 Dieu de Clark & de Neu

-

« ton
,
prens pitié de moi ! cC

» mourir.

Ainlifinit Saounderfon. Vous

voyez
,
Madame

,
que tous les

raifonnemens qu’il venoit d’ob-

jeéler au Miniltre
,

n’étoient

pas même capables de radu-

rer un Aveugle. Quelle honte

pour des gens qui n*ont pas de

meilleures raifons que lui
,
qui

voyent, 6e à qui le fpeétacle

étonnant de la nature annon-

* ce depuis le lever du Soleil juf-

L 2
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qu’au coucher des moindres

étoiles ,
l’exiftence 8c la gloire

de fon Auteur. Ils ont des yeux

dont Saounderfon étœt privés

mais Saounderfon avoit une

pureté de mœurs 8c une ingé-

nuité de caraétere qui leur man-

quent. Aulli ils vivent en Aveu-

gles ,
6c Saounderfon meurt

,

comme s’il eût vu. La voix de

la nature fe fait entendre fuffi-

famment à lui
,
à travers les or-

ganes qui lui reftent
,
8c fon té-

moignage- n’en fera que plus

fort contre ceux qui fe ferment

opiniâtrément les oreilles 6c les'

yeux. Je demanderois volon-

tiers
,
file vrai Dieu n’étoit pas
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encore mieux voilé pour Socra-

te par les ténèbres du Paganis-

me
,
que pour Saounderfon par

la privation de la vue & du
fpecbacle de- la nature.

Je fuis bien fâché
, Madame

,

que pour votre fatisfaction 6c

la mienne
,
on ne nous ait pas

tranfmis de cet illuftre Aveugle

d’autres particularités intéref-

fantes. Il y avoit peut-être plus

de lumières à tirer de fes ré-

ponles que de toutes les expé-

riences qu*on fe propofe. Il fal-

loit que ceux qui vivoientavec

lui fulfent bien plus philofophes!

J’en excepte cependant fon

Pifciple
y
M. NTilliamlnchlif,



13 °

• qui ne vit Saounderfon que

dans fes derniers momens ,
SC

qui nous a recueilli fes der-

nières paroles que je confeille-

rois à tous ceux qui entendent

vin peu l’Anglois
,
de lire en

original dans un Ouvrage im-

primé à Dublin en 1747?

qui a' pour titre 1 The Life And
Çi: aracler ofDr Isficholas Saoun-

dcrfon late lucafian Pvofèfjor

ofthe Mathematicks in rhe Uni-*

•verfity ofCambrid^e. By his Di
fi-

cipleAndfriend William Lnchlifiy

Lfq. Ils y remarqueront un

agrément
,
une force, une vé-

rité, une douceur qu’on ne ren-

contre dans aucun autre écrit %

Digitized by Google



U*
& que je ne me flatte pas de

vous avoir rendus
,
malgré tous

les efforts que j’ai fait pour les

conferver dans ma traduction*

Il époufa en 1 7 1
3 . la fille de

M r Dickons, Rectcteur de Box-

worth,dans la contr e de Cam-
bridge }

il en eut un fils &; une

fille qui vivent encore. Les

derniers adieux qu’il fit à fa

famille font fort touchans.

« Je vais
,
leur dit-il

,
où nous

5j irons tous : épargnez-moi des

>5 plaintes qui m’attendriffent.

» Les témoignages de douleur

» que vous me donnez
,
me

» rendent plus fenfible à ceux

>3 qui m’échappent. Je renonce

L-4
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*> fans peine à une vie qui n’a

» été pour moi qu’un longde-

3i fir
, & qu’une privation con-1

„tinuelle. Vivez auffi vertueux

„ & plus- heureux
$ & apprenez

„ à mourir aulïï tranquilles

Il prit enfuite la main de fa

femme, qu’il tint un moment
ferrée entre les fiennes : il fe

tourna le vifage de fon coté
,

comme s’il eut cherché à la

voir : il bénit les enfans ,
les

embralla tous, Sc les pria de fe

retirer
,
parce qu’ils portoient

à fon ame des atteintes plus

cruelles que les approches de

la mort. -

L’Angleterre eft le pays des
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Pliilofophes
,
des Curieux

,
des

Syftématiques i cependant fans

Ai r
. Inchlif

,
nous ne fçaurions

de Saounderfon que ce que les

hommes les plus ordinaires

nous en auroient appris -

y par

exemple
,
qu’il reconnoiiToit les

lieux où il avoit été introduit

une fois
,
au bruit des murs

& du pavé, lorfqu’ils en fai-

foient
,
& cent autres choies

de la même nature, qui lui

étoient communes avec pref-

que tous les Aveugles. Quoi

donc,rencontre-t’on fî fréquem-

ment en Angleterre des Aveu-

gles du mérite de Saounderfon ?

& y trouve-t’on tous les jours



r 34
des gens qui n’ayent jamais vil .j

& qui faiîènt des leçons d’op-

tique ?

On cherche à reftituer la vue

à des Aveugles nés;, mais h l’on

y regardoit de plus près
,
on

trouveroit
,

je crois
,

qu’il y a

bien autant à profiter pour* la

Philofophie, en queftionnant

un Aveugle de bon fens. On
en apprendroit comment les

çhofes fe paffènt en lui > on les

compareroit avec la maniéré

dont elles fe paiTent en nous,

Sc l’on tireroit peut - être de

cette comparaifon
,
la folution

des difficultés qui rendent la

théorie de la viûon & des fens
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fî embarraffée 6c fi incertaine -

JMaîstje ne conçois pas, je l’a-

voue
,
ce que l’on efpére d un

homme à qui l’on vient de faire

une opération douloureufe *

lur un organe très-délicat que

le plus leger accident dérangé.*

& qui trompe fouvent ceux

,en qui il eft fain 6c qui jouillent

-depuis long-tems de fes avanta-

ges. Pour mofj’écouterois avec

‘.plus de fetisfaélion fur lathéorie

des fens un Méiaphyficien a qui

les principes de la Phyfîque*

les élémens des Mathémati-

ques 6c la conformation despar-

ties feroient familières
,
qu un

homme fans éducation^ fans
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connoitfances
, à qui l’on a ré-

ftitué la vue par l’opération

de la cataraéle. J’aurois moins

de confiance dans les répon-

ses d’une perfonne qui voit

pour la première fois
,
que

dans les découvertes d’un Phi.

lofophe qui auroit bien mé-
dité fon Sujet dans l’obfcurité j

©u, pour vous parler le lan-

gage des Poètes,, qui Se feroit

crévé les yeux pour connoître

plus aifément comment Se fait

la vifionS

Si l’on vouloit donner quel-

que certitude à des expérien-

ces, il faudroit du moins que

le Sujet fut préparé de longue

Digitizëd byCoo^lc
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imam

,
qu’on l’élevât, Sc peut-

être qu’on le rendît Philofo-

phe
j
mais ce n’eft pas l’ouvra-

ge d’un moment, que de faire •

un Pliilofophe, même quand

on l’eft
: que fera -ce quand

on ne l’eft pas ? c’eft bien pis,

quand on croit l’être. Il feroit

très-à-propos de ne corymen-

cer les obfervarions que long-

tems après l’opération. Pour

cet effet, il faudroit traiter le

malade dans l’obfcurité
,
êc s’af-

furer bien que la bleffure eft

guérie &: que les yeux font

fains. Je ne voudrois pas qu’on

l’expofat d’abord au grand jour;

l’éclat d’une lumière vive nous

empêche de voir
$
que ne pro^
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duira-t’il point fur un organe

qui doit être de la derniere

fenfibilité ,
n’ayant encore é-

.
prouvé aucune impreflîon qui

l’ait émouffé.

Mais ce n’eft pas tout : ce*

feroit encore un point fort dé-

licat
,
que de tirer parti d’un

fujer ainfî préparé
,
àc que de

finterroger avec aflèzd e finef-

fe
,
pour qu’il ne dît préci-

. fément que ce qui fe palTe en

lui. Il faudroit que cet inter-

rogatoire fe fît en pleine Aca-

démie 5.ou plutôt, afin de n’a-

voir point de fpeclateurs fu-

perflus
,
n’inviter à cette affem.

blée que ceux qui le mérite-

roient par leurs connoiiTancef

,
—1

/ Google
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philofophiques, anatomatiqueSj

&c... Les plus habiles gens &
les meilleurs efprits ne feroient

pas trop bpns pour cela. Pré-

parer 8c interroger un Aveugle

né
,
n’eût point été une occu-

pation indigne des talens réu-

nis de Newton
,

Defcartes
,

Lock & Leibnitz.

Je finirai cette Lettre
,
qui

n’eft déjà que trop longue, par

une queftion qu’on apropofée

il y a long-tems. Quelques ré-

flexions fut l’état fingulier de

Saounderfon m’ont^ fait voir

qu’elle n’avoit jamais été entiè-

rement réfolue. On fuppofe un

Aveugle de naiflance qui foie

devenu homme fait , & à qui
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on ait appris à diftinguer
,
paf

l’attouchement, un cube& un

globe de même métal Se A peu

près de même gr^ndeu-r
,
en-

forte que quand il touche

lun & l’autre, il puiflè dire

quel eft cube Sc quel eft le

globe. Onfuppofe que le cube

& le globe étant pofés fur une

table,cet Aveugle vienne à jouir

de la vue, & l’on demande, ft en

les voyant fans les toucher
,

il

pourra les difcernerSc dire quel

eft le cube Sc quel eft le globe.

Ce fut Mr
, Molineux qui

propofa le permier cette quef-

tion , & qui tenta de la réfou*

4re. Il prononça que l’Ayeugle
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ne difiingueroit point le globe

du cube. >5 Car
,
dit-il * quoi-

„ qu’il ait appris par expérien-

„ ce de quelle maniéré le glo-

„ be ôc le cube affectent Ton

„ attouchement
,

il ne fçaic

5> pourtant pas encore que ce

,,
qui affecte Ton attouchement

de telle ou de telle maniéré

doit frapper fès yeux
,
de

„ telle ou telle façon , nique'

„ l’angle avancé du cube qui

preffe fa main d’une manie-

„ re inégale
,
doive paroître à '

*, fes yeux tel qu’il paroît dans

„ le cube.

Locke
,
confulté fur cette

queftion
> dit : » Je fuis tout-à--

.

•' M
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fait du fentiment de

,,.Molineux. Je crois que l’A-

„ veugîe ne feroit pas capa-

„ b!e à la première vue
,
d’af-

v furer avec quelque eonfian-

„ ce quel feroit le cube
,
6c quel

„ feroit le globe
,
s’il fe conten-

„ toit de les regarder
,
quoi-

„ qu’en les touchant, il pût les

„ nommer 6c les diftinguer sû-

,,
rement par la différence de

„ leurs figures
,
que l’attouche-

^ ment lui feroit reconnoître.

Monfieur l’Abbé de Condil-

lac
,
dont vous avez lu l’Effai

fur l’origine des connoifiances

humaines
,
avec tant de plaifir

6c d’utilité, 6c dont je vous en-

voyé avec cette Lettre x l’excei-
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lent Traité des Syftêrnes

,
a lan

deflus un fentiment particulier.

Il eft inutile de vous rapporter

les raifons fur lefquelles il s’ap-

•
puye 5 ce ieroit vous envier le

plaiiir de relire un ouvrage oit

' elles font expofées d’une manié-

ré li agréable û philofophi-

que, que de mon côté je rif-

querois trop à les déplacer.-,

Je me contenterai d’obferver;

qu’eUes tendent toutes à dé-,

montrer que l’Aveugle né ne

voit rien
,
ou qu’il voit la fphé-

re &. le cube différens j & que

les conditions que ces deux

corps foient de même métal

& à-peu-près de même groifeur.

Mi ‘

v
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qu’on â jugé à propos d’inférer

dans l’énoncé de la queftion ,

y font fuperflues
,

ce qui ne

peut être contefté j
car auroit-

il pii dire
,

s’il n’y a aucune liai-

fon efientielle entre la fenfation

de la vue & celle du toucher
,

comme M rs Locke 6c Moli-

neux le prétendent 5 ils doivent

convenir qu’on- pourroit voir

deux pieds de diamètre à un

corps qui difparoîtroit fous la

main. ML de Condillac ajoute

cependant
,
que fi l’Aveugle né

voit les corps
,
en difcerne les

figures
,

6c qu’il héfite fur le

jugement qu’il en doit porter
,

ce ne peut être que par des

raifons métaphyfiques afiez
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fuhtilés
,
que je vous explique-

rai tout à l’heure.

Yoilà donc deux fentimens dif-

férens fur la même queftion
,
6c

entre des Philofophes de la pre-

mière force. Il fembleroit qu’a-

près avoir été maniée par des

gens tels que Mrs
. le Molineux

Locke ôc l’Abbé deCondillac

elle ne doit plus rien lailfer à

dire
3
mais il y a tant de faces

fous lefquelles la même chofe

peut être conlidérée
,

qu’il ne

feroit pas étonnant qu’ils ne les

euflènt pas toutes épuifées.

Ceux qui ont prononcé que

l’Aveugle né diffcingueroit le

cube de la iphere
,
ont conv
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mencé par fuppofer un faîc

qu’il importoit peut-être d’exa-

miner
*
fçavoir Ci un Aveugle

né
, à qui on abbatroit les cata-

ractes , feroit en état de fe fer-

vir de fes yeux dans les pre-

miers momens qui fuccédent

à l’opération. Ils ont dit feule^

ment : >5 L’Aveugle né coiftpa-

„ rant les idées de fphere &
„ de cube

j
qu’il a reçues par \t,

„ toucher, avec celles qu’il en

,,
prend par la vue, connoîtra

„ nécefïairement que ce font

„ les mêmes
j
& il y auroiç

^ en lui bien de la bizarrerie

„ de prononcer que c’eft: le

>y cube qui lui donne à la vue
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,, l’idée de fphere
,
6c que c’eft

,, de la fphere que lui vient

„ l’idée de cube. Il appellera

„ donc fphere 6c cube à la vue ,

„ ce qu’il appelloic fphere 6c

,,
cube au toucher.

Mais quelle a été la répon-

fe 6c le raifonnement de leurs

Antagonifles ? Ils ont fuppofé

pareillement que l’Aveugle né

verroitauffi-tôt qu’il auroit l’or-

gone fain
;
ils ont imaginé qu’il

en étoit d’un œil à qui l’on ab-

baiflè la cataraéte
5
comme d’un

bras qui celle d’être paraliti-

que : il ne faut point d’exerci-

ce à celui-ci pour fentir
,
ont-

ils dit
,
ni par conféquent à

l’autre pour voir j 6c ils ont
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ajouté : » Accordons à l’Aveir-

„ gle né un peu plus de phi-

„ lofophie que vous ne lui en

donnez
;
& après avoir pouf-

„ fé le raifonnement jufqu’ou

„ vous l’avez laiffé
,

il conti-

„ nuera j
mais cependant

,
qui

„ m’a alluré qu’en approchant

„ de ces corps & en appliquant

„ mes mains fur eux
,

ils ne

„ tromperont pas fubitement

„ mon attente
j & que le cu-

v

„ be ne me renvoyera .pas la

5> fenfation de la fphere
,
& la

,,
fphere celle du cube ? U ri’y a

,, que l’expérience qui puilïe

m’apprendre s’il y a confor-

w mité de relation entre la vue

&

Dïgiti;
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^ le toucher : ces deux fens

p'ourroient être en contra-

- diction dans leurs rapport»

,

fans que j’en fçujfTe rien
5
peut-

-être même croirois-je que

„ ce qui fe préfente aétue’
!

e-

- ment à ma. vue
,
n’eft qu’une

„ pure apparence
,

fi l’on ne

m’avoit informé que ce font

,> là les mêmes corps que j’ai

j, touchés. Celui-ci me fem-

ble à la vérité devoir être le

- corps que j’appellois cube
>

—• & celui-là
,
le corps que j’ap-

. „ pellois lphere 5 mais 011 ne

- - me demande pas ce qu’il

- m’enfemble
,
mais ce quien

, „ eftj êc je ne fuis nullement

N
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\\
en état de fatisfaire à cette

„ derniere queftion. »

Ce raifonnement
,
dit l’Au-

teur de l’Eflai fur l’origine des

connoiffànceshumaines
,
feroit

très-embarraifant pour l’Aveu-

gle né, & je ne vois que l’ex-

périence qui puifîè y fournir

une réponfe. Il y a toute appa-

rence que M. l’Abbé de Condil-

lac ne veut parler ici que de l’ex-

périence que l’Aveugle né réï-

téreroit lui-même fur les corps

par un fécond attouchement.

Vous fendrez tout à l’heure.
,

pourquoi je fais cette remar-

que. Au refte
, cet habile Mé-

taphilicien auroit pu ajouter
,
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qu’un Aveugle né devoit trou-

ver d’autant [moins d’abfurdité

à fuppofer que deux fens puf-

fent être en contradidion
,
qu’il

imagine qu’un miroir {es y met

en effet
,
comme je l'ai remar-

qué plus haut.

M&de Condillac obferve en-

suite que M. Molineuxaembar-

raffé la quedion de plufieurs

conditions qui ne peuvent ni

prévenir ni lever les difficultés

que la Métaphyfique formeroit

à l’Aveugle né. Gette obfervà-

tion eft d’autant plus jade, que

la Métaphyfique que l’on fup-

pofe à l’Aveugle né, n’ed point

déplacée,puifque dans ces queG

N 2
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dons philofophiques
,

- l’expé-

rience doit toujours être cenfée

fe faire fur un Philofophe
,

c’eft-à-dire fur une perfonne

qui faififle dans les queftions

.qu’on lui propofe , tout ce que

le raifonnement àc la condition

de fes organes lui permettent

d’y appercevoir.

Voilà, Madame, en abré-

gé ce qu’on a dit pour êc

contre fur cette queftion
j &

vous allez voir par l’examen

que j’en ferai
,
combien ceux

qui ont prononcé que l’Aveu-

gle né verroitles figures êc dif-

cerneroit les corps
,

étoient

loin de s’appercevoir qu’ils
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âvoient raifon, & combien ceux

qui le nioient
,
avoient de rat-

ions de penfer qu’ils n’avoient

point tort.

Laquefhion de l’Aveugle né,

prife un peu plus généralement

que M r
. Molineux ne l’a pro-

pofée, en embraïïè deux autres

que nous allons confidérer i'ér

parément. On peut demander,

i°. Si l’Aveugle né verra aufiî-

tôt que l’opération de la cata-

rade fera faite. i°. Dans le cas

qu’il voye
,

s’il verra fuffifam-

ment pour difcerner les figu-

res -, s’il fera en état de leur ap-

pliquer sûrement en les voyant

,

les mêmes noms qu’il leur don-

‘N 3
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noftau toucher, Sc *s

r
il aura dé-

monftration que ces noms leur

conviennent.

L’A veugle né verra-t’il immé-

diatement après la guérifon de

l’organe ? Ceux qui prétendent

qu’il ne verra point
,
difent. Au£

„ fitôt que l’Aveugle né jouit de

„ la faculté de fe fervir de fes

,,
yeux

,
toute la fcêne qu’il a

„ en perfpe&ive
,
vient fè pein-

„ dre dans le fond de fon oeil.

,, Cette image compofée d’une

y

y

infinité d’objets raflemblés

„ dans un fort petit efpace
,

„ n’efl: qu’un amas confus de

„ figures qu’il ne fera pas en

„ état de diftinguer les unes



des autres. On eft prefque

„ d’accord qu’il n’y a que l’ex-

périencequipuiftèlui.appren-

,, dre à juger de la diftance des

„ objets & qu’il eft même* dans

,, la néceflité de s’en approcher,

5 ,
de les toucher

,
de s’en éloi-

,v gner ,
de s’en rapprocher & de

,, les toucher encore
,
pour s’af-

,, furer qu’ils ne font point par-

„ tie de lui-même
,
qu’ils font

,, étrangers à fon être
,
&c qu’il

„ en eft tantôt voiftn & tantôt

„ éloigné': pourquoi l’expérien-,

„ ce ne lui feroit-elle pas encore

„ nécelïàire pour les appejrce-

„ voir ? Sans l’expérience
,
ce-

„ lui qui apperçoit des objets

n 4
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pour la première fois
,
devroit

}ÿ s’imaginer ’lorfqu’ils s’éloi-

„ gnent de lui
,
ou lui d’eux 7

„ au- delà de la portée de fa vue y

„ qu’ils ont eeiîé d’exifter $
car

„ il n’y a que l’expérience que

33 nous faifons lur les objets

„ permanens & que nous re-

„ trouvons à -la même place

,,
cii nous les avons Taillés, qui

,, nous conftate leur exiften-

„ ce continuée dans l’éloigne-

„ ment. C’efl: peut-être par cet-

„ te raifon que les, enfans fe

„ confolent li promptement

des jouets dont on les prive.

On ne peut pas dire qu’ils

„ les oublient promptement y
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y, car fi l'on confidére qu’il y

„ a des enfans de deux ans 6c

„ demi qui fçavent une partie

„ confid érable des mots d’une

„ langue, 6c qu’il leur en coûte

„ plus pour les prononcer que

„ pour les retenir
,
on fera con-

„ vaincu que le tems de l’en-

j, fance eft celui de la mémoire,

„ Ne feroit-il pas plus naturel

„ defuppofer qu’alorsles enfans

s’imaginent que ce qu’ils ce£

„ fentde voir
,
a cerffé d’exifter *

„ d’autant plus que leur joye

jy paroît mêlée - d’admiration
,

,, lorfque les objets qu’ils ont

„ perdus de vue
,
viennent à re^

a, paroître. Les nourices lésai-
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^ dent à acquérir la notion de

„ la durée des êtres abfens *

„ en les exerçant à un petit jeu

„ qui conlifte à fe couvrir
,
êc

„ à le montrer fubitement le

vifage. Ils ont de cette

„ maniéré
,

cent fois en un

„ quart d’heure
,
l’expérience

„ que ce qui cédé de paroi-

y,,
tre

,
ne ceflè pas d’exifter.

„ D’où il s’enfuit que c’efl

à l’expérience que nous de- <

^ vôns la notion de l’exiftence

„ continuée des objets 5 que

„ c’efl par le toucher que nous

„ acquérons celle de leur dif-

tance
j

qu’il faut peut-être

» que l’œil apprenne à voir *

Digitized byGoogle
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« comme la langue à parler ÿ

53 qu’il ne feroit pas étonnant

>3 que le fecours d’un des fens

>3 fût néceiïaire à l’autre
, & que

33 le toucher
,
qui nous aflùre de

» l’exiftence des objets hors de

33 nous, lorfqu’ils font préfens

*3 à nos yeux
,
eft peut-être en-

33 core le fens à qui il eft réfer-

33 vé de nous conftater
,
je ne dis

33 pas leurs figures 6c autres mo-

33 difications
,
mais même leur

33 préfence >3.
.

»

On ajoute à ces raifonne-

mens les fameufes expériences

de Chéfelden *. Le jeune hoirn-

* Voyez les élémens delà Philofophie de

Newton par M. de Vokaire.

Digitized by Google
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me à qui cet habile Chirurgien

abbaiffa les catara&es, ne dif*

tingua' de long-tems ni gran-

deurs, ni diftances, ni fituations,

ni même figures. Un objet d’un

pouce mis devant fon œil
,
&C

qui lui cachoit une maifon
,
lui

'

paroiffoit aufiî grand que la;

«rtâifon. Il avoit tous les objets

fur les yeux
,
&; ils lui fem-

bloient appliqués à cet organe

comme les objets du tact le

font à la peau. Il ne pouvoir

diftinguer ce qu’il avoit jugé

rond à l’aide de les mains
,
d’a-

vec ce qu’il avoit jugé angulai-

re *
nidifcerner avec les yeux.

Il ce qu’il avoit fènti être en
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haut ou en bas
,
étoit en effet

en haut ou en bas. Il parvint

,

mais ce ne fut pas fans peine

,

a appercevoir que fa maifon

.étoit plus grande que fa cham-

bre, mais nullement à concer-

voir comment l’çcil pouvoip

lui donner cettë idée. Il lui

fallut un grand nombre d’ex-,

périences réitérées
,
pour s’aflu-

rer que la peinture repréfentoit

des corps folidcs *
6c quand il

fe fut bien convaincu
,
à force

de regarder les tableaux
,
que

çe n’étoient point des furfaces

feulement qu’il y voyoit, il y
porta la main

,
&fut bien éton-

jié de ne rencontrer qu’un plan



• i6i

uni & fans aucune faillie : il

demanda alors quel gétoit le

trompeur du fens du toucher

ou du fens de la vue. Au refte

la peinture fit le même effet

fur les Sauvages
,

la première

fois qu’ils en virent : ils* prirent

des figures peintes
,
pour des

hommes vivans
j les interro-

#

gerent, êc furent tout furpris

de n’en recevoir aucune répon-

fe : cette erreur ne venoit cer-

tainement pas en eux du peu

d’habitude de voir.

* Mais que répondre aux au-

tres difficultés ? qu’en effet

l’œil expérimenté d’un homme
fait voir mieux les objets

,
que

r

%

5gle
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d’organe imbécile & tout neuf

d’un enfant ou d’un Aveugle de

naiflance
, à qui l’on vient d’ab-

baiiîèr les cataractes. Voyez,

Madame
,
toutes les preuves

-qu’en donneMr
. l’Abbé de Con-

dillac
,
à la fin de fon Effai fur

l’origine des connoifiànces hu-

maines
,
où il fe propofe en ob-

jection les expériences faites

•par Chefelden & rapportées par

Monfieur de Voltaire. Les effets

de la lumière fur un œil qui

.en eft affecté pour la première

fois
,
& les conditions requifes

dans les humeurs de cet organe,

la cornée
,
le cryftalin

,
ôcc

y font expofés avec beaucoup
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de netteté & de force, & ne

permettent gueres de douter

que la vifion ne fefaffe très-

imparfaitement dans un enfant

qui ouvre les yeux pour la pre-

mière fois
,
ou dans un Aveu-

gle à qui l’on vient de faire

l’opération. .

Il faut donc convenir que

nous devons appercevoir dans

les objets une infinité de cliofes

que l’enfant ni l’Aveugle né n’y

apperçoivent point
,
quoiqu’el-

les fe peignent également au

fond de leurs yeux;
5
que ce

n’eft pas .affez que les objets

nous frappent
* qu’il faut enco-

re que nous foyons attentifs à
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leurs imprefîions -, que par con-

séquent on ne voie rien la pre-

mière fois qu’on fe fert de fes

yeuxj qu’on n’eft affecté dans

les premiers inflans de la viflon

que d’une multitude defenla-.

tions confufes qui ne fe dé-

brouillent qu’avec, le tems 8c

par la réflexion habituelle fur

ce qui fe pafïe en nous
}
que

c’efl l’expérience feule qui nous

apprend à comparer les feula-

tions avec ce qui les occafion-

ne*} que les fenfations n’ayant

rien qui reflemble elfennelle-

ment aux objets^ c’eft à l’ex-

3 périence à nous inftruire fur

des analogies qui femblent être

! O

\
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ce pure inftitution : en un mot,

on ne peut douter que le tou-

cher ne ferve beaucoup a don-

ner à l’oeil une connoiffance pré-

' cife de la conformité de l’ob-

jet avec la repréfentation qu’il

en reçoit j & je penfe que fi tout

ne s’exécutoit pas dans la natu-

re par des loix infiniment géné-

rales s fi ,
par exemple

,
la pi-

queure de certains corps durs

étoit douloureufe, ôc celle d’au-

tres corps
,
accompagnée de

plaifir, nous mourrions, fans

avoir recueilli la cent millioniè-

me partie des expériences nécef

faires à la confervation de no-

tre corps Ôc à notre bien être*
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Cependant je ne penfe nul-

lement que l’œil ne puiffe s’inf-

truire
,
ou

,
s’il eft permis, de

parler ainfî
,

s’expérimenter

de lui-même. Pour s’afihrer*

par le toucher
y
de l’exiftence ôc

de la figure des objets
,

il n’eft

pas nécefiaire de voir
>
pour-

quoi faudroit-il toucher pour

s’ailurer des mêmes chofes par

la vue? Jecoiinois tous les avan-

tages du tad
, & je ne les. ai pas

déguifés
,
quand il a été ques-

tion de Saounderfon ou de l’A-

veugle du Puifaux * mais je ne

lui ai point reconnu celui - là.

On conçoit fans peine que l’u-

fage d’un des Sens peut être
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perfectionné & accéléré par les

obfervations de l’autre *
niais

nul.’ement qu’il y aitcntre leurs

fondions une dépendance ef

fentielle. Il y a allurément dans

les corps les qualités que nous

n’y appercevrions jamais fans

l’attouchement : c’cft le tad qui

nous inftruit de la préfencede

certaines modifications infen-

fibles aux yeux qui ne les ap-

perçoivent que quand ils ont

été avertis par ce fens -

r mais

ces iervices font réciproques *

fie dans ceux qui ont la vûe

plus fine que le toucher, c’efl:

le premier de ces fens qui inf

truit l’autre de l’exiltenced’ob-

— -Digitfeed byGcig[
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Jets Ôc de. modifications qui lui

échapperoient par leur petite^

fie. Si l’on vous plaçoit à votre

infçu y entreie pouce 6c l’index y

un papier ou quelqu’autre fub-

ftanceunie
,
mince 6c flexible

,

il n’y auroit que votre œil qui

pût vous informer que le con-

tact de ces doigts ne fe feroit

pas immédiatement. J’obferve-

rai en paflant qu’il feroit infi-

niment plus difficile de tron>

per là-deflus un aveugle
,
qu’une

perfonne qui a l’habitude de

voir.

Ûn œil vivant 6c animé au1-

roit fans doute de la peine i

s’afliireç que les objets exté-
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rieurs ne font pas partie dû '

lui-même
*

qu’il en eft tantôt

voilîn
,
tantôt éloigné qu’ils

font figurés
j
qu’ils font plus

grands les uns que les autres 5

qu’ils ont de la profondeur,&c...

mais je ne doute nullement qu’il

ne les vît à la longue
, &: qu’il

ne les vît allez diflin&ement

pour en difcerner au moins les

limites grofüeres. Le nier
,
ce

feroit perdre de vue la deflina-

tion des organes 5 ce feroit ou-

blier les principaux phénomè-

nes de la vifîon j ce feroit fe diffi-

muler qu’il n’y a point de Pein-

tre allez habile pour approcher

de la beauté &. de l’exa&itude
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des mignatures qui fe peignent

dans le fond de nos yeux
j
qu’il

n’y a rien de plus précis que la

reflèmblance de la repréfenta-

tion, à l’objet repré/enté
j
que te

toile de ce tableau n’eft pas fi pe-

tite
j
qu’il n’y a nulle confufion •

entre les figures
j
qu’elles occu-

pent à peu-près un demi pouce

en quarré
, & que rien n’eft

plus difficile d’ailleurs que d’ex-

pliquer comment Je toucher

s’y prendroit pour enfeigner

à l’œil à appercevoir
,

fi l’ufage

de ce dernier- organe étoit ab-

folument impofîible fans le fè-

cours du premier.

Mais je ne m’en tiendrai pa$
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A de lîmples préemptions
,

8>C\

je demanderai, fl c’eft le toucher

qui apprend à l’œil A diftinguer

les couleurs ? Je ne penfe pas

qh’on accorde au taét un pri-

vilège auffi extraordinaire : cela

fuppofé
,

il s’enfuit que
,

fi l’on

préfente A un Aveugle A qui l’on

vient de reftituer la vue’, un

Cube noir
,
avec une ffJhere

rouge, fur un grand fond blané,

il ne tardera pas A difcernerles

limites de ces figures.

Il tardera, pourroit-on me
répondre, tout le tems nécef-

faire aux humeurs de l’œil pour

fe difpofer convenablement A la

cornée pour prendre la convexi-
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té requife à !a vifion
,
à la pru-

nelle pour être fufceptible de la

dilatation 6c du récréciflement

qui lui font propresjaux filets de
la rétine pour n’être ni trop

,
ni

trop peu iënfiblesà l’adion de
la lumière

j au'criftalin pour

s’exercer aux mouvemens en

avant. & en arriéré qu’on lui

foupçonne
} ou aux mufcles

pour bien remplir leurs fonc-

tions ; aux nerfs optiques pour

s’accoutumer à tranfmettre la

fenfationj au gldbe entier de
l’œil pour fe prêter à toutes

‘les difpofitions nécedaires
, 6c

à toutes les parties qui le com-

pofent
,
pour concourir à l’exé-

P
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cution de cette mignature donc

on tire il bon parti, quand il

s’agit de démontrer que l’œil

s’expérimentera de lui-même.

J’avoue que, quelque iîmple

que foit le tableau que je viens

de préfenter à l’œil d’un Aveu-

gle né
,

il n’en diftinguera bien

les parties que quand l’organe

réunira toutes les conditions

précédentes
j
mais c’eil peut-

être l’ouvrage d’un moment
>

êt il ne ferôit pas difficile
,
en

appliquant de raifonnement

qu’on vient de m’obje&er
,

à

une machine un peu compo-’

fée, à une montre, par exemple,
>

®

de démontrer par le détail de
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touslesmouvemens qui fepaf-

fent dans le tambour, lafufée,
'

les roues
,
les palettes

,
le balan-

cier, &c. qu’il faudroit qiîihze

jours à l’aiguille pour parcou-

rir * l’efpace d’une fécondé.

Si on répond que ces mouve-
mens font fimultanés, je répli-

querai qu’il en eft peut-être de

même de ceux’ qui fe palfent

dans l’œil
,
quand il s’ouvre

pour la première fois, & de

la plupart des jugemens qui fe

font en conféquence.Quoi qu’il

en foit de ces conditions qu’on

exige dans l’œil
,
pour être pro-

pre à la vifion, il faut conve- <

nir que ce n’eft point le toucher

P 2
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qui les lui donne
j
que cet or-'

gane les acquiert de lui-même

,

que pat conféquent
,

il par-

viendra à diftinguer les figures

qui s’en peindront
,
fans le fe-

cours d’un au tre fens.

Mais encore une fois, dira-

t-on
,
quand en fera - 1 - il là ?

Peut-être beaucoup plus prom-

ptement qu’on ne penfe, Lorf-

que nous allâmes vifirçr enfem-

ble le cabinet du Jardin &oyal

,

vous fouvefiez-vous
,
Madame

,

de l’expérience du miroir con-

cave
,
& de là frayeur que vous

eûtes, lorfque vousyîteS venir à

vous la pointe d’une épée * avec

la même vîtdfe que la pointe de.
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celle que vous aviez à la'main

,

s’avançoit vers la furface du

miroir. Cependant vous aviez

l’habitude de rapporter au-delà

des miroirs
,
tous les objets qui

s’y peignent. L’expérience n’eîb

donc pas fi nécefiaire, nimême

h infaillible qu’on le penfe,

pour appercevoir les objets ou

leurs images où elles font. Il

n’y a pasjufqu’à votre Perro-

quet qui ne m’en fournit une

preuve • la prc-miere fois qu’il

fe vit dans une glace
,

il en ap-

procha fon bec > & ne fe ren-

contrant pas lui -même qu’il

prenoit pour fon femblable,

il fit le ft>ur de la glace. Je ne

P3
,
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veux point donner au témoig-

nage du Perroquet plus de for-

*ce qu’il n’en a* mais c’eft une

expérience animale où le pré-

jugé ne peut avoir de parc..

Cependant
,
m’afïura- t-on

' qu’un Aveugle né n’a rien diftin-

• gué pendant deux mois
j je n’en

ferai point étonné. J’en con-

clurai feulement la néceffité de

Péxpérience de l’ôrganej mais

nullement la néceiîité de l’at-

touchement pour l’expérimen-

ter. Je n’en comprendrai que

mieux combien il importe de

laiï er féjourner quelque tems
un Aveugle né dans l’obfcuri-

té
,
quand on le delîine à des
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obfervations-j de donner à fes .

yeux la liberté de s’exercer
,
ce

qu’il fera plus commodément

dans les ténèbres qu’au grand

jour
,
ôt de ne lui accorder dans

les expériences qu’une efpéce

dé crépufcule 3 ou de le ména-

ger du moins dans le lieu où

elles fe feront,l’avantage d’au-,

gmenter ou de diminuer à di£ m

cretion la clarté.On ne me trou-
r* t* v

vera que plus difpofé à con-»

venir que ces fortes d’expérien-

ces feront toujours très - diffici-

les & très-incertaines 5 & que

le plus court en- effet quoi-

qu’on apparence le plus long

,

c’effc de prémunir le fujec de

r 4
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• connoiflances philofophiques,

qui le rendent capable de com-

parer les deux conditions par

lefquelles il a paffé de nous

informer de la différence de l’é-

tat d*un aveugle& de celui d’un

hommequivoitiEncoreunefois,

que peut on attendre de précis

de celui qui n’a aucune habitu-

* de de réfléchir & de revenir fur

lui-même,& qui, comme l’A-

veugle dé Chefelden,, ignpre les

avantages de la vue, ait point

d’être infènfible à fà difgrace

,

& de ne point imaginer que la

perte de ce fèns nuife beaucoup

à fes plaiflrs. Saounderfon à qui

l’on ne refufera pas lç titre de

Digitized



r8

1

Philofophe
,

n’avoic 'certaine-

ment pas la même indifféren-

ce^ & je doute fort qu’il eus été

de l’avis de l’Auteur de l’excel-

lent traité fur les Syftêmes. Je

'foupçonnerois volontiers leder-

-nierde ces Philofaphes, d’avoir

donné lui-même dans un petit

dyftême
,
Iorfqu’il a prétendu

>

-m Que Ci la vie de l’homme n
r
a-

*a voit été qu’orne fenfation nom

» interrompue deplaifir ou de

» douleur
,
heureux dans un

« cas fans aucune idée de mal-

wheur , malheureux dans l’au-

tre fans aucune idée de bon-

«heur, il eût joui ouTouffert}

v» & que^omme fi telle eût été
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»fa nature, il n’eût point re-

« gardé autour de lui
,

pour

découvrir ,
fi quelqu’être veil-

» loit à fa confervation ,
ou

»s tr^vailloit à lui nufre. Que

» c’eft le paflage alternatif de

» l’un à l’autre de ces états qui

» la fait réfléchir
,
èc...

Croyez-vous,Madame,qu’en

defcendant de perceptions clai-

res en perceptions claires , ( car

x’eft la maniéré de philofopher

de l’Auteur, & la bonne,) il fût

jamais parvenu à cette conclu-

sion. 11 n’en efl: pas du bonheur

6c du malheur
,
ainfi que des

ténébres’& de la lumière : l’un

ne confifte pas dans une priva-
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tion pure & (Impie de l’autre.

Peut-être euffions-nous alluré

que le bonheur ne nous étoit

pas moins efîentiel que l’exïf1

tence & la penfée
,

Ci nous en

euffions joui lans aucune alté-

ration
j
mais je n’en peux pas

dire autant du malheur. Il eût

été très-naturel de le regarder

comme un état forcé,de (èfen-

tir innocent, dé fe croire pour-

tant coupable & d’accufer ou

d’excufer la nature ,
tout com-

me on fait.

l'Abbé de Condillac pen-

le-t’il qu’un enfant ne fe plai-

gnequand il fouffre
,
que parce

qu’il n’apas fouffertfans relâche

depuis qu’il eft au monde H s’il
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me répond
, » qu’exifter Sc fouf-

« frir
,
ce feroit la même chofe

» pour celui qui auroic tou-

» jours fouffert y
&' qu'il n’ima-

»gineroit pas qu’on pût fufJ

«pendre fa douleur, fans dé-

» truire fort exiltence $ » peut-

être
,
lui répliquerai-je

,
l’hom-

me malheureux fans interrup-

tion n’eut pas dit
i
qu’ai-je fait

pour fouffrir? mais qui l’eût

empêché de dire
,
qu’ai-je fait

pour exifter ? cependant je ne

vois pas pourquoi il n’eût point

eu les deux verbes iînonimes,

fexijle & je fouffre ,
l’un four

la profe
, & l’autre pour la poë-

iie* comme nous avons les deux

çxpreflions
,
je vis ôc je refaire

Di
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Au refte , vous remarquerez

mieux que moi
,
Madame

,
que

cet endroit de Mr
. l’Abbé de

Condillac eft très-parfaitement

écrit
$ &; je crains bien que

vous ne difiez
,
en comparant

ma critique avec (a réflexion
,

que vous aimez mieux encore

uneerreurde Montagne,qu’une

vérité de Charon.

Et toujours des écarts,me di-

rez-vous : Oui, Madame, c’eft la

condition de notre traité. Voi-

ci maintenant mon opinion fur

les deux queftions précédentes :

Je penfe que la première fois

que les yeux de l’Aveugle né

Couvriront à La lumière
,
il n’ap-
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percevra, rien du tout y qu’il

faudra quelque tems à fon œil

~ pour s’expérimenter
j,
mais qu’il

s’expérimentera de lui-même

&: fans le fecours du toucher j

& qu’il parviendra non-feule-

ment à diftinguer les couleurs
,

mais à difcerner au moins les

limites groilîeres des objets.

Voyons à préfent (i
,

dans la

fuppofltion qu’il acquîc cette

aptitude dans un tems fort

court
,
ou qu’il l’obtînt en agi-

tant les yeux dans les ténèbres

où l’on auroit eu l’attention de

l’enfermer & de l’exhorter à

c^tte exercice
,
pendant quel-

que tems apres l’opération
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&avant les expériences;voyons^

dis-je
,
s'il reconnoîtroit à la vue

les corps qu'il auroit touchés, ôc

s’il feroit en état de leur donner

les noms qui leur conviennent.

C’eft la derniere queftion qui

me refte à réfoudre.

Pour m’en acquitter d’une

maniéré qui vous plaife *

puifque vous aimez la métho-

de
,
je diflinguerai plulîeurs for-

tes de perfonnes fur lefquelles

les expériences peuvent fe ten-

ter. Si ce font des perfonnes

groflieres
,
fans éducation

,
fans

connoiffances
,
& non prépa-

rées,, je penfe que
,
quand l’o-

pération de la catara&e aura
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parfaitement détruit le vice de,

l’organe & que l’œil fera fain
,

les objets s’y peindront très-dif-

tinclement j mais que ces per-

fonnes n’étant habituées à au-

* cune forte de raifonhement
>

ne fçachant ce que c’eft que.

fenfation
,
idée * n’étant point

en état de comparer les repré-

Tentations qu’elles ont reçues

par le toucher, avec celles qui.

leur viennent par les yeux • elles

prononceront, voilà un rond
,

voilà un quarré
,
^fans qu’il y:

ait de fond a faire fur leur ju-

gement
*
ou même elles con-

viendront ingénuement qu’el-

les n’apperçoivent rien dans les

objets
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objets qui fe préfentent à leur

vue y qui reffemble à ce qu’elles

ont touché.

Il y a d’autres perfonnesqui,

comparant les figures qu'elles

appercevront aux corps
, avec

celles qui faifoient impreiîion

fur leurs mains
,
& appliquant

par la penfée leur attouche-

ment fur ces corps qui font à

diftance, diront de l’un que c’eft

un quarré,& de l’autre que c’eft

1*1 cercle
,
mais fans trop fça-

voir pourquoi
j la comparaifon

des idées qu’elles ont prifes par

le toucher 3 avec celles qu’elles

reçoivent par la vue
,
ne fefai-

fant pas en elles allez diftin&e-

Q
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.ment pour les convaincre de

la vérité de leur jugement.

Je pafferai-, Madame
,
fans

dilgreflionà un Métaphyficien

fur lequel on tenteroit l’expé-

rience. Je ne doute nullement

que celui-ci ne raifonnât dès

Tinftant où il commenceroit à

appercevoir diftindement les

objets
,
comme s’il les avoit vus

toute fa vie 5 & qu’après avoir

comparé les idées qui lui vien-

nent par les yeux
,
avec celles

qu’il a prifes par le toucher
,

il

.ne dît avec la même affurance

que vous & moi : » Je ferois

>5 fort tenté de croire que c’efl:

» ce corps que j’ai toujours

* Digitized t
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•» nommé cercle,& que c’eft ce-

» lui-ci que j’aLtoujours appel-

»» lé quarré
j
mais je me gar-

derai bien de prononcer que

•>3 cela eft ainfi. Qui rp’a révélé,

*9 que
,

Ci j’en approchois ils

>3 ne difparoîtroient ,pas fous

33 mes mains
,
que fçais-je lî les

33 objecsdema vue font deftinés

>3 à être aulli les objets de mon
>3 attouchement ?J’ignore, Ci ce

33 qui m’eft viftble eft palpable ÿ

33 maisquandje ne ferois point •

33 dans cette incertitude v êc

33 que je croirois* fur la paror

->3 le des perfonnes qui m’envir

»3 ronnent
è
que ce que je vois

y) eft réellement ce que j’ai
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m touché
,
je n’en ferois guère

» plus avancé. Ces objets pour-

roient fort bien fe transfor-

» mer dans mes mains, &. me
. » renvoyer par le taéb des fen-

» fations toutes contraires à

» celles que j’en éprouvp par la

>3 vue. Meilleurs, ajouteroit-il,

» ce corps me femble le quar-

» ré
,
celui-ci le cercle ; mais

>3 je n’ai aucune fcience qu’ils

>3 (oient tels au toucher qu’à

* » la vue.

Si nous fubftituons un Géo-

mètre au Métaphificien, Saoun-

derfon à Locke
,

il dira com-

me lui que
,

s’il en croit fes

yeux, des deux figures qu’il voir.



T 5>3 . .

c'eft celle-là qu’il appelloic

•quarré
,
&c celle-ci qu’il appel-

loit cercle : » car je m’apper-

>j cois
,
ajouteroir il

,
qu’il n’y

» a que la première où je pui£

« fe arranger les fils & placer

« lès épingles à groffe tête, qui

» marquoient les points angu-

»> laires du quarré •, & qu’il n’y

» a que la fécondé à laquelle

» je puiiîè infcrire ou circonf-

» crire les fils quim’étoient né-

» cefiaires pour démontrer les

» propriétés du cercle. Voilà

« donc un cercle -, voilà donc

w un quarré ! M ais aurait il con-

>3 tinué avec Locke ? peut-être

33 que, quand j’appliquerai mes
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» mains fur ces figures

,
elles

fe transformeront l’une en

» l’autre} de maniéré que lame-

s» me figure pourroit me fervir

>3 à démontrer aux ;aveuglesles

il propriétés du cercle
,
6c à

>3 ceux qui voyent
,
les. proprié-

"w tés du quarré. Peut-être que

» je verrois un quarré 6c qu’en

>3 même tems je fentirois un

>3 cercle. Non , auroit-il repris,

>3 je me trompe. Ceux à qui

• » je démoncrois les proprié-

>3 tés du cercle 6c du quarré,

» n’avoient pas les mains iur

>3 mon Abaque ,: 6c ne’ tou-

33 choient pas les fils que j’avois

» tendus 6c qui limitoient mes

Digitized



• « figures 5 cependant ils me
n comprenoient. Ils ne voyoient

« donc pas un quarré, quand je

» fentois un cercle * fans quoi

« nous ne nous fuyions jamais

» entendus : je leur eufiè tracé

« une figure & démontré les

>3 propriétés d’un autre
}
je leur

euiTe donné une ligne droite

» pour un arc de cercle
,
& un

» arc de cercle pour une ligne

» droite. Mais puifqu’ils m’eft-

tendoient tous * tous les hom-
.» mes voyent donc les uns

>3 comme les autres
: je vois donc

» quarré ce qu’ils voyoient

>5 quarré
,
ôt circulaire ce qu’ils

m voyoient circulaire.Ainfivoi:
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» là ce que j’ai toujours nom-

» mé quarré
,
& voilà ce que

« j’ai toujours nommé cercle,

. J’ai fubftitué le cercle à la

fphere & le quarré au cube
,

parce qu’il y a toute apparence

que nous ne jugeons des diftan-

'Ces que par l’expérience, àc con-

féquemment que celui qui le

fert de fes yeux pour la première

fois
,
ne voit que des furfaces

& qu’il ne fçait ce que e’efl:

que faillie
}
là faillie d’un corps à

la vue confijftanren ce que quel-

ques uns dfcfes points paroiffènt

plus voifins de nous que les

autres.

Mais quand l’Aveugle né ju-

geroit

,

*
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geroit, des la .première fois qu’il

voit, de la faillie ôc de lafoli-

dité des corps
,
&c qu'il feroit

en état de difcerner non-feule-

• ment le cercle du quarré
,
mais

.auffi la fphere du cube 5 -je ne

crois pas pour cela qu’il en fut

de même de tout autre objet

. plus compofé. Il y a bien de

l’apparence que l’aveugle née de

JV
r

. de Reaumur a difcerné

les couleurs les unes des autres
5

mais il y-a trente*à parier con-

tre un qu’elle a prononcé au ha-

zard fur la fphere &: fur le cu-

be 3& je tiens pour certain
,
qu’à

moins d’une révélation
,

il ne

Jui a pas été polfible de recon-

v R



noître fes gants, fa robe de

chambre &. fon foulien Ces ob-

jets font chargés d’un h grand

nombre de modifications 5 il y

a fi peu de rapport entre leur

forme totale Ôc celle des mem-
bres

,
qu’ils font deftinés à or-

ner ou à couvrir
,
que ç’eut été

:un problème cent fois plus erm.

barrafiant pour Saounderfon

,

de déterminer l’ufage de fon

bonnet qnàrré
,
que pour' Mr

.

xfAlembert %u Clairaut
,
celui

de retrouver l’ufage de fes Ta-

bles.

Saounderfon n’eût pas man-

qué de fuppofer qu’il régne

un rapport géométrique entre
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îes chofesêc leur ufage
,
Si con-

féquemment il eût apperçu en

' deux ou trois analogies
,
que

fa calote étoit faite pour fa tê-

te : il n’y a là aucune forme

arbitraire qui tendît à l’égarer.

Mais qu’eût- il penfé des an gles

Si de la houpe de fon bonnet

quarré ? à quoi bon cette touf-

fe ? pourquoi plûtôt quatre an-

gles, que fix, fc fût-il deman-

dé ? & ces deux modifications
,

qui font pour nous une afiài'

re d’ornement
,
aùroient été

pour lui la fource d’une foule

de raifonnemens abfurdes
,
ou

plûtôt l’occafion d’une excel-

lente fatyre de ce que nous

R 2
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appelions le bon goût.
*

En pefantfnûrementles cho-

fes
,
on avouera que la différen-

ce qu’il y a entre une perfonne

qui a toujours vu
,
mais à qui

1 ufage d’un objet eft inconnu
,

ôe celle qui connoît l’ufage d’un

objet, mais qui n’a jamais vu,

n’eft pas à l’avantage de celle-

ci : cependant croyez vous, Ma-

dame,que, fi l’on vous montroit

aujourd’hui pour la première

fois une garniture
,
vous par-

vinfiiez jamais à deviner que

c’eftun ajuftement, &que c’eft

un ajuftement de tête / Mais

,

s’il eft d’autant plus difficile à

un Aveugle né qui voit pour

*
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la première fois, de bien juger

des objets , félon qu’ils ont un

plus grand nombre de formes
,

qui l’empêcheroit de prendre

un obfervateurtout habillé 6c

immobile dans un fauteuil pla-

cé devant lui, pour un meuble

ou pour une machine $
6c un ar-

bre dont l’air agiteroit les feuil-

les 6c les branches
,
pour un

ctrefe mouvant, animé 6c pen-

fant. Madame ' combien nos

jfens nous fuggérent de cho-

ies
*
6c que nous aurions de pei-

ne fans nos yeux à fuppofer

qu’un bloc de marbre ne penfe

ni ne fent ?

Il refte donc "pour démon-

Digitized by Google
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tré que Saounderfon auroic

été ahuré qu’il ne fe trompoit

pas dans le jugement qu’il ve-

noit de porter du cercle 6c du

quarré feulement
,
6c qu’il y a

des cas où le raifonnement 6c

.l'expérience des autres peuvent

éclairer la vue fur la rela-

tion du toucher , 6c l’inftrui-

re que ce qui eft tel pour l’œil
7

eft tel auiîi pour le tad.

11 n’en ferok cependant pas

moins effentiel, lorfqu’on fe pro-

poferoit la démonftration de

quelque proportion d’éternelle

vérité
,
comme on les appelle

y

d’éprouver fa démonftration >

en la privant du témoignage

Digitized by^
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des fens
j
car vous appercevez

bien, M adame,que, fi quelqu’un

prétendoit vous prouver,, que la

projection de deux lignes para-

lelles fur un tableau doit fe faire

par deux lignes convergentes ,

parce que deux allées paroifiènt

telles
,

il oublieroit que la pro-

pofition efi: vraie pour un Aveu-

gle
,
comme pour lui.

. Mais la fuppofition précé-

dente de l’Aveugle né en fuggé-

re deux autres. L’une d’un hon>

me qui auroit vu dès fa naifian-

ce &: qui n’auroit point eu le

fens du toucher
5 & l’autre d’un

homme en qui les fens de la vue

& du toucher feroient perpé*

r 4
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tueHement en contradiction';

On pourroit demander du pre-

mier
,

fi
,
lui reftituant le fens

qui lui manque
,
&. lui ôtant le

fens de la vue par un bandeau
,

il reconnoîtroit les corps au tou-

cher. Il eft évident que la géomé-

trie
,
en cas qu’il en fût inftruit 3

lui fournirait un moyen infailli-

ble de s’afilirer fi les témoigna-

ges des deux fens font contra-

dictoires ou non. Il n’auroit qu’à

prendre le cube ou lafphere en-

tre fes mains
,
en démontrer à

quelqu’un les propriétés,Si pro-

noncer
,

fi en le comprend,

cu’on voit cube, ce qu’il /ent

cube y Sc que c’elt par: confié**
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qitent le cube qu’il tient. Quant

à celui qui ignoferoit cette

fcience
,
je penfe qu’il ne lui fe-

roit pas plus facile de difcerner

par le toucher le cube de la

fphere, qu’à l’Aveugle de Mr
.

Moiineux
, de les diftinguer par

la vue. «

A l’égard de celui en qui les

fenfations de la vue ôc du tou-

cher feroient perpétuellement

contradictoires
,

je ne fçais ce

qu’il penferoitdes formes, de

l’ordre, de la fymétrie
, de la

beauté
,
de la laideur &c... Selon

toute apparence il feroit, par

rapport à ces chofès
,
ce que

nous fommes relativement à
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l’étendue & à la durée réeHes

des êtres. Il prononceroit e n

général qu’un corps a une for-

me $ mais il devroit avoir du

penchant à croire que ce n'efl

ni celle qu’il voit ni celle qu’il

fent. Un tel homme pourroit

bien être mécontent de fes fensj

mais fes fens ne feroient ni

contens ni mécontens des ob-

jets. S’il étoit tenté d’en accu-

fer un de fauflèté
,
je crois que

ce feroit au toucher qu’il s’en

prendroit. Cent circonftances

i’inclineroient à penfer que la

ligure des objets change plu-

tôt par fa&ion de fes mains fur

jeux, que par celle des objets
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fur fes yeux. Mais en consé-

quence de ces préjugés
,
la dif-

férence de dureté &. ck mollef-

fe- qu’il obferveroit dans les

corps
,
feroit fort embarraffan-

te pour lui.

Mais de ce que nos fens ne

font pas en contradi&ion fur

les formes
,

s’enfuit-il qu’elles

nous foient mieux connues.

Qui nous a dit que nous n’a-

yons point à faire à des faux té-

moins ? Nous jugeons pourtant.

Hélas î Madame
,
quand on a

mis les connoilfances humai-

nes dans la balance de Mon-»

tagne
,
on n’eft pas éloigné de

prendre fa dtvife. Car quefça*
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Vous - nous ? ce que c’eft que1 J

lamatiere ? nullement. Ce que

c’cfl que»l’efpric 6c la penfée ?

encore moins. Ce que c’eftque

le mouvement, l’elpace 6c la

durée ? point du tout. Des vé-

rités géométriqu s ? Interrogez

des Mathématiciens de bonne

foi, 6c ils vous avoueront que

leurs proportions font toutes

identiques
,
6c que tant de vo-

lumes
,
fur le cercle par exem-

ple
,
fe réduîfent à nous répéter

en cent mille façons différen-

tes
,
que c’eft une figure où

toutes les lignes tirées du centre

à la circonférence font égales.

Nous ne fçavons (Jonc prefque
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tien : cependant combien d’é-

crits dont les Auteurs ont tous

prétendu Ravoir quelque eho]

fe. Je ne divine pas pourquoi

le monde ne s’ennuye point de

lire
> &; de ne rien apprendre

,

à moins que ce ne foit par la

même raifon qu’il y a deux

heures que j’ai l’honneur de

vous entretenir, fans m’ennuyer

& fans vous rien dire. Je fuis

avec un profond refpeét

,

MADAME,

Votre très - humble & très*

obéillanc Serviteur.
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